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SOMl'lLt.IRE. - I. Travail et Dédain. - Il. Nos doctrines anciennes 
et modernes. - IIl. Débats académiques. - IV. Chii.timent. - V. Tac-
tique du silence. - VI. Nos premiers Aphorismes et leur rationalisme. 
- Vil. Erreur et danger. - VIII. Abj uration. - IX. Réaction religieuse. 
- X. Constatation du principe. - XI. Réponse aux critiques. - XII. 
Modifications apportées aux Aphorismes. 
l. 
Deux faits, en apparence inconciliables et nonob-
stant réels, se sont présentés dans la dernier'e pér'iode 
de notre vÍe, et résument son histoire : d'une part, 
notre existence laborieuse, entierement eonsacrée a 
de graves études pOUl' le progr'es moral et physique 
de l'humanité en génér·al et de notre patr'ie en par·ti-
culier; d'autre part, a l'égard de ces études, le dédain 
de tous les cabinets qui, en Espagne, se sout succédé 
au pouvoir depuis pres de vingt ans, leur occulte 
hostilité contt'e nous et l'abandon final OU ils nous 
out laissé. 
La raison ne pouvanl expliquer la cause d'un pa-
reíl fait, il faut la chercher dans les passioIls polití-
ques, hostiles trop souvent aux lois de la justice. 
Notre péché originel, dont l' expiatiotl durera toute 
notre vie, consiste dans l'indépendallce de notl'e 
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pensée a l' égal'd de.s divers partis politiques qui oserent 
se iJrétendl'e l' expression de l' opiniol1 génél'ale pen-
dant l'époque a laquclle nons vellons de faire allusion. 
L'indépendance de notre mison, soutenue par de 
per'sévérantes études, nous empecha toujours de de-
venil' l'esclave de principes dont l'errem nous était 
manifeste. Oubliallt a notre égal'd leu!' credo phíloso-
phique, nos adver'saires, ces apólres de l' émancipa-
tion de la pensée humaillc et de l'indépendance 
absolue de la raison, ne nous ont jamais pal'dollné 
l'indépendance de la nótre al' égard de lems doctrines. 
Semblables aux tyrans, qui n'admettent la libérté que 
pOl,lr eux seuls, les libé¡'aux veulent étouffer toute 
voix qui n'est pas a l'unisson de la leur. 
Dans un exposé fait récemment a S. M. la reine 
d'Espagne, au sujet du silence inexplicable de son 
ministere relativement a la conclusion de notre grand 
ouvrage sur !'i1e de Cuba, nous disions entre autres 
choses « que la situation ou nous avaient laissé ses 
divers cabinets, a moins d'etre et lachement et 
honteusement acceptée par nous, nous fOl'<;ait a 
comparer avec nos précédents, nos écrits et nos 
doctrines, celles des hommes des divers partis qui 
nous avaient éLé hosLiles d'uno m:miere Dcculte, et 
qui nous out conduit a l' état déplorable contre lequel, 
et a la fin de tant d'unnées de souffrances, nous nous 
révoltions avec autant de justico que de dignité. Alors, 
disions-nous, on com!)rendra comment des pl'inCi!leS 
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éminemment conseJlvateurs de l'ordre social et des 
maximes essentiellernent régénératrices, ont pu etre 
présentés cornme dangereux ou nuisibles, jusqu'a 
les fair'e déclal'er tels pa.r les memes hornmes qui 
devraient les défendre et los protéger; alol'8 on con-
naitra combien 1'inexacLitude et l'injustice des appré-
ciations peuvent dépendre de l'aveuglement des partis 
et de la malignité ínhérente aux débats; a101's enfin 
on pomra résoudre le probleme myslérieux du rap-
port qui a existé entre les idées de l' auteur de l' ou-
yrage de Cuba, comme publiciste, et les obstacles et 
les interrupLions que la publication en a soufferts, les 
préjudices que ce l'etard lui a causés et la ruine de sa 
cal'l'iere scientifique (1). » 
Mais un pnreil travail, qui devrait contenír I'exposi-
tion des príncipes des .divers partís politiques ql.Ü ont 
gouverné notre ma1heureux pays, exigeait <,le notre 
part un temps et un loisir' qui nous manquent. Le 
simple exposé de nos idées, par rapport a celles des 
hornmes politiques qui nous ont été hostiles, étGlit 
déja un tl'avail difficile et compliqué, surtout si, pour 
ne pas effrayer le lecteur, on voulait le fail'e en peu 
demots. 
Heureusement il existait déja, parmi nos publi-
cations, un tl'avail qui, corrigé et complété, pouvait 
(1) Exposé a s. M. du 28 juin 1858, imprimé en espagnol et en rrBIlC;ais, 
et qui 11'110 pas obten u la Illoindre réponse. 
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offrir le double caraclere demandé de généra lité et de 
cOllcisioll : jo veux parlol' d l!s APII01USMES SOCL\UX, ou 
résurné des PI'illcipes que IlOUS avíon:> développés en 
1844 dans une Revue espagtlG le peu cot1nue, et conte-
, nant déja des d0ctrines cOlltraires a celles des paltis 
politiques domíuants. 
n. 
Mais nos Aphorismes sociaux n'ont pas été le pre-
miel' exposé du résultat de nos études sU[' l' état actuel 
de la société. Des que nOllS ter'minames la période de 
notre caniere que nous appellerons scientifique, ayant 
été exclusivement consacrée a des recherches de ce 
gcnre a l'ile de Cuba, nous nous élevames de l' é-
tu de des lois génél'ales de la nature a celIe de 
l'homme social, considél'é sous le double rapport de 
SOll existence matérielle et intellectuelle. Ce travail 
compr'enait natUl'ellement l' examen des insti tutions 
sociales, que nous avons taché d'apprécier en Amé-
rique et en EUl'ope (1). 
Des nos premiers pas dans cette nouvelle carTiere, 
nous nous apergumes des choquantes contradictions 
qui existaient entre les moyens et les tendances, les, 
(1) A cette période se rapportent nos ouvrages sur les institutions de 
bienfaisance, les écoles ct les prisons des États-Unis, de la Belgique et de 
ltL IIollande; nos Ler.ons d'Écollomie sociale données 'a Madrid en 1839 et 
quelques mémoires, outre la Revtte citée. 
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fails et les lois, en un mot entre ce qui était et ce 
qui devait ell'e. 
Nous expl'imames cette conviction dans le pl'emier 
ouvrage que nous publiftmes en EUI'ope sur les insti-
tulions philanthropiques de l'Amérique du Nord. Eu 
effet, on y lit : 
ce Au milieu de cette étonnante confllsion que les 
hommes impal'tiaux et pl'évoyants ne sauraient nie\', 
on connait les principales causes du mal et de cette 
plaie de démol'alisation qui ronge les peuples les plus 
civílisés et les plus instruits; on apergoit la lumiere 
du phare qui brille dans les ténebres de la tempete, 
mais on craint d'annoncer le port de salut, cal' son 
saint abri a été profané. La fureur' des réformes ne se 
contente pas d'abattre tout ce qui est fondé par 
l'homme, elle attaque aussi le sanctuail'e de la Divi-
nité, et le nom qui devait servil' d'asile et de rempart 
pour l'égénérer une société démoralisée, résonne de 
diveJ'ses manieres aux oreilles de la multitLlde (1). » 
Noug nous plaisons a citer ce passage en réponse 
aux calomnies dont nous avons été victime; il pro uve 
que déja, a cette époque reculée, 10rs de nos premiers 
pas dans la carriet'e d' écrivain moraliste, SOUl'ce de 
tant d'amertumes pour nous, nous regardions déja la 
réfor,me sociale sous son véritable et salutaire point 
de vue. « Je ne parle pas, disions-IJous dans l'iotro-
(1) Cinq lffois aux États-Unis de l'Amérique du Nard. París, 1836. 
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duction de ce premier ouvrage, ,je ne parle pas de la 
réforme poli tique et administrative, oojet de la ré"Q-
lution actuelle de ma patrie, et envisagée de diverses 
manieres par les partis qui déchirent son sein. Le but 
que je me propose dans ce livre, c'est de reeomm:m-
del' l'éducation primaire et la 1'é¡o1'me morale du 
peuple espagnol, réforme dont l'importance est sentie 
par tOllS les esprits; car, en luttant sans ces se contre 
la démoralisation a mesU!'e que ron avance dans le 
sentier des améliorations, il faut commencel' par le 
commencement, si l'on veut batir ave e solidité. )) 
Deux années plus tard, alIant a Madrid, nous avons 
été fl'appé ( des tableaux de désolation que nous 
voyons dans notre pays, et du caractere noble, rési-
gné, honnete de ceux qui étaient les víctimes. Cet 
abandon du peuple, qu' on croirait condamné a toute 
une existence de supplices et de misere; la pl'évisioll 
de maux plus gl'ands encore dans l' avenir, si les pro-
gres du v,ice alimentent l'immoralité et l'irreligion 
des classes nécessiteusés; tout cela fit sU!' nous une 
impressiou profonde et tonte cont.raire a celle que nOllS 
aul'Íons pu attendre. Au Heu d'éprouvtH' alors un sell-
timent de répulsion, uous nous seutimes eL nous nous 
sentons encore attiré, plus que jamais, aux inté,'éts 
de notre patrie; el. la patrie, pour nous, c' est une 
mere! On l'airne d'instinet dans l'enfance; on l'idO'-
lfitre dans la jeunesse, alors surtout qu'on la voit ae-
cablée sous le poid du malheur: - En pl'ésence q.e 
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tant d'infortunes, nous entendions, pour ainsi dire, 
ses' cris et SOj:"¡ gémissements; alors, nous Cimes ser-
ment de consacrer a son ~ervice toutes nos forees, 
toutes uos faeultés, et de HOUS joindre aux hommes 
dévoués pour sa cause (1). » 
Un peu plus tard, quand nOllS présentions d~~~ 
.1' A tllénée de i\fadrid l' affli~eant tableau de la sOCleté 
moderne, tout en partageant l' erreur de croire que 
c'était a la démoeratie éclait'ée, unie au gouvernem.ent, 
qu'appaI'tenaitla mission de régir les intérets h~mains, 
nous pous plaignions de la harbm'e destructwn des 
croyances 1'eligieuses et des mceurs vénérables anti-
ques, opérée par la hache 1'évolutionnai1'e.; nous 
trouvions, dans le défaut d' éducation relig'ieuse, la 
cause la plus puissante et la plus active de la misere 
des classes ouvrieres, des vices des sociétés modernes 
et des c1'imes qui remplissent les prisons (2). 
Pnrcourant en 1843 la Belgique, la plume a la 
main pour faire partager a nos compatriotes nos im-
pressions et nos observations, nous émettions déja les 
idée3 capitales que nous développfimes plus tal'd sur 
l'alléantissement dcl'aneien respectal'autorité. Toute 
autorité embarrasse, éCt'ivions-nous, tout pouvoir est 
réputé tyrannir¡ue devant une intelligence qui se pl'o~ 
clame lib1'e. Ol¿ est la cause de cet état de c/zoses qUl 
(1) Voyage en Hollande et en Belgique. - Paris, 1839. -lntl'oducti(m. 
(2) Leccione8 de Économía social, Mª$'~d, ,,84Q, p. ~9. 
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tend a faire la Liberté compagne de L'anarchie. et 1'end 
impossible L' ordre sans la force? - Nous déclarant 
adversaire de ceHe-ci, nous ajoutions cette pl'édictio~l : 
Elle se (era obéil', tant qu'eLle le pourra, et, avec S071 
aide, il y aura un 01'dre passagm' .dans les sociétés; 
mais l'intelligence, '"estanf lib1'e, lendra toujOU1'S a se 
révoLter el proc[¡tú'a L' ana1'chie. D' ou nous concluions 
que L' époque du regne de la liberté unie a L' ordre, ne 
paraissait pas encore dans l'horizon de L'hUlnanilé (1): 
Pendant la période ol'ageuse de 1848 et 1849, les 
esprits les plus calmes furent saisis souvent, peut-
étf'e a leUf' insu, de la fievl'e contagieuse de la discus-
sion. Elle nous atteignit; mais, tout en voulant fixer 
la locomotive ]'évolutionuaire sur la voie économique, 
afin d' emper.her son éclat, nous Í'le cessions pas de 
recommander l'idée mor'ale comme la base de toute 
réforme, comme la coudition sine qua non de tout 
progr'cs rée1, de toute amélioration désirable. Nos 
éCl'its d'ulor's, condamnés san s examen ni discussion , 
sont la pour' témoigner de la tendance moral e de nos 
doctr'ines. 
Ainsi, disions-nous, par exemple·, oous rapportant 
a la politique suivie pal' l' Espagne, les paroles sui-
vantes : • 
« Par la raison meme qu'il s'est maintenu plus isolé 
(1) Lettresimprimées dans les journaux de l'rfadrid et publiées ensembl e 
en 1844 sous le títre Notas de Viaje. 
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que les autres peuples du contact dangereux d'une 
ci\'ilisation corruptrice, il a moins a en subir les con-
séquences et il aura moins d' obstacles a vaincrc pour 
pal'venil' a la conquete d?un oru['e fondé sur la justir.e. 
« Mais malheureusement nous voyons tOlljOUf'S notre 
pays suivre la marche imitatrice des el'I'eurs de ses 
voisins : nous Pobservons depuis longtemps dans 
cette voie forcé e et étrangere a ses sentiments. 
« Quoiqu'il forme une exception en dehors des peu-
pIes qui ont franchi les digues de l'ancienne autorité 
et qui s'arretent dans le bombier de l'anal'chie, faute 
de connaitre la base qui doit remplacer le vieux sys-
teme anéanti; quoiqu'il se soit sauvé, comme par 
miracle, de la période matérialiste qui suit inévita-
blement la protestation l'eligieuse, nos hommes d'État 
de tous les partis n' ont pas su tenir compte de cette 
remarquable différence. pour diriger la nation espa-
gnole vers le terme du prog['es l'éel, en fl'anchissant 
d'ún bond les abimes de l'anarchie. 
({ T outes les fois que nous avons essayé d' établir ces 
différences caractéristiques et favorables a la marche 
du peuple ibérique vers l'avenir provideutiel destiné 
a l'humanité, nous avons été ou rejetés avec dédain, 
.ou repoussés avec haine. L'indépendance de nos doc-
trines nous a complétement isolé de tous les partis; 
et dans cet isolement, nous ne jouissons meme pas 
de la paix que procure l' oubli, car 110US sommes 
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devenu victime de craíntes injustes et de préventions 
funestes. » 
(Articles, les Partís en Espagne, publiés a Paris dan s 
quelques numéros d'avril et mai 1849 dela Tl'iburte 
des Peuples.) 
IIJ. 
Le développement successif de nos études nous 
avait ainsi oonduit a considérer les problemes sociaux 
d' Iln point de vue différent du point de vue ol'dinaire, 
et que malheureusement ne partageait pas le corps 
illustre qlli nous avait fait l'honneur de nous associer 
a ses travaux. Depuis 1845, nous luí avons communi-
qué quelques-unes de nos observations, qui d'abord 
parUI'ent exciter ses sympathies; en 1848, nous lui 
adressames un travail au sujet de la ' demande de 
concours faite par le chef du pouvoil' exéoutif, per-
suadé qu'il était qu'it ne suffisait pas de rélablir l' ordl'e 
matél'iel au moyen de la force, si l' ón ne rétablissait 
pas l' ordre moral ti t' aide d' idées vmies (1). 
Quoique simple mambre correspondant, nous osa-
mes offrir a l'Académie notre contingent d'idáes 
dans le concours ouvert pou!' formuler les conditions 
irrécusables de l' ordre; car le probleme ne oonoernait 
pas seulement la France, mais le monde entier. NQtre 
(q) Séallce extl'aordillaire de l'Aoadémie de~ Boieoces morales et politi-
ques, 17 juin 18J¡8. - Bulletin des comptes-rendus, septembre, pas, 228. 
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travail llortait le double titre de : Mon contingent ti 
l' Académie; Mémoire surles conditions de l' oTdl'e et 
des Té{ormes sociaLes. Nous tetchames de démontl'er la 
cause essentielle de l'anarchie moderne, les contra-
dictions funestes qu'elle engendrait et le besoin ur-
gent d'abandonner la fausse route quí y avait conduit. 
Le l'ésumé de nos réflexions se trouvait duns les con-
clusions suivantes : 
« L'anarchie résultant de la lutte entre les idées 
pl'ogressives et les conditions sooiales quí constituent. 
l' ordre actuel ~ cette anarchie, dont nous venons de 
développer les causes et les effets, produit aussi des 
embarras insurmont~bles pou!' la cOllstitulion de l' or-
dre actuel; cette anarchie dont nous venons de dé-
velopper les- causesr'et les effets, produit aussi des 
embarras insurmontables pour la constitutioll de }' 01'-
dre. Partout 011 s'aper~oit des tendances des esprits 
vers une situation meilleure; partout surgissent des 
pl'ojets de réfqrmes, comme des aspirations soudaines 
ver s les améliorations désil'ées : mais comme le mal 
est plus connu par ses effets que par ses causes, e' est 
vers les premiers que penchent tous les moyens pro~ 
posés. 
« Ayant étudié les résultats de ces remedes sur le 
corps social. nous uvons pu constater leurs mauvais 
effets, et nous les avons attribués a l'ignorance des 
causes. e'est d'apres ces principes que nous nous 
sommes déclaré ad versail'e théol'ique de toute réforme 
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dans l'ord,'e économique, indépendante de la réfo!me 
que réclame l' ord,'e moral; c' est d'apres ces priucipes 
que nous nous sommes mont,'és égalernent contraire 
aux ten dances socialisles , aux tendances réformistes 
des écollornistes ; ainsi qu'aux tendances apparem-
ment pacifiques des conservateurs. A notre poillt de 
vue, toutes ces tendances deviennellt également 
anarchiques. 
<! Et cependant nous voyons des réformateurs, des 
o médecins sociaux surgir partout, meme parmi les 
ennemis des réformes. L'épidémie qu'ils veulent com-
battre les atteint malgl'é eux. 
{( Au milieu de ces réformateurs, nous VOyOllS et 
nous constatons que par'mi les plus instruits, les plus 
zélés, les plus probes de toutes les écoles, il existe 
unanimité de tendances dalls la dive,'sité des dOCtl'i-
nes; nous constatons ces tendances exclusives vers 
des l'éformes simplement économiques et adminis-
tratives, c' est-a-dit'e dans le cercle restreint de la 
législation. 
« En constatant ains í le p hénomene remarquable 
qu'offrent les conservatcllrs °et les révolulionnaires , 
tr3vaillant ensemble, sans s'en douter, pou,' a/'river 
au meme but, nOU3 sel'ions tenté, agissa.nt en fata-
liste, de 1l0US prosterner- devant une itlcompréhen-
sible et s3ge ProviJellce, et d'avouer que I'anal'chie 
étant ~ndispensable pOUI' arriver al' ordre, tous, sans 
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exceplioll aucune, concourent au grand reuvre de la 
démolition finale. 
(e Cependant nous ne pouvons nous résoudre en-
core a cet acte passif de résiguation aveugle: nous 
aimons a reconnnilrc dans la raison UIt pouvoir de 
lumiere assez fOtt pour dissipet' la brumc des pl'éju-
gés. Afin de 1I0US placer au foyet' du réflecteur plus 
éue/'gique, d' ou ses rayons puisscnt irradier sur le 
moude, nous nous adl'cssons h l' Académie. En effet, 
et comme nOllS l'avons dit autrefois : « Le but Je son 
instilution, la nature de ses études, l'ensernble de 
ses conllaissances, la haute capadté de ses membres 
et le pouvoir de son autol'ité SUt' l' opinion géuérale, 
font de ceUe Académie le premie¡' corps du monde 
savant, auquel appartient de d1'oit et de devoil' l'exa-
men de ce probleme.» Maintellant nous pouvons 
ajoutel' quc, sans uucl:n doule, une pUl'eille convic-
tion a suggét'é uu pouvoir exécutif l'idée de demander 
a l'Académie d(!s moyells pom' combattl'e les tendauces 
désorganisa trices de l' époque. 
« Nous terminons, Mcssieurs, par déclal'er que nous 
croyons urgellt de commenccr la discussiotl sur la 
cause de ces tend:ll1ces quí sll/'gissent. pal'lout. Elles 
appartienuellL aux conscrraleul'S (' t aux démolisseul's; 
elles deviel111cnt gl'ayeS pal' l'dat loujours cl'oissant 
des souffrances, dOllt pet'sonne ne peut nieda marche 
incEssante et l'éelle. 
CJ L' ensemble des pl'escl'jptions incel'taines> pour 
2 
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des e{{ets réels de causes ind'éterminées, produit l'é-
bl'3nlement dangereux des classes rnalheureuses. Ces 
classes sont excitées tous les jours par le besoin et 
l' espérance; constamment sollicitées par la misere 
réelle d'un cÓlé, et par la vague pel'specti ve du re-
mede de l'autre, elles sont futalemcnt poussées ver s 
les utopies, dont le premier effet est de mettre en 
question les intérets subsistants. Il ne faut qu'un sur-
excitant daBs Jes besoiCls, ou qu'une meilleure or'ga-
nisation dans les forces des masses, pour opél'er le 
renversement des intérets qu' on leur dit etre opposés 
a leur bonheur. Nous croyons avoir démontré' que 
les réformes matérielles ne porteront aucune amélio-
ration fondamentale, réelJe, permanente, dans l' en-
semble social: il conviendrait donc d'ajourner ceUe 
"oie pour chercher celle des véritabIes condilions 
d'ordre, les seuIes qui ameneraient l'accord des inLé-
rets de tous, salls précipitel' les masses ve1'S la démo-
lition. Alors on mettrait une borne a la dangel'euse 
et mena(}ante nuée de réformes, en détruisant le prín-
cipe erroné sur lequel elJes reposent; alors, a l'accord 
déplorable de tous les espl'its supérieurs vers I'allar-
chie, on verrait succéder le concours puissant de 
toutes les intelljgeClces vers la réforme ratiónnelle; 
cOl1cours llécessaire, concoUl'S indispensable, que notre 
illustl'e et maIhcureux conffere, M. de Rossi, parlant 
comme historien profond eL non pas comme homme 
d'État aveugle, réclamait énergiquement, lorsque, 
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prévoyant les catastrophes dont il vient d' étl'e vie-
time, il disait, au milicu de nous : « Comme le 
fruit de toutes les révolutions, ces fuits recelent dans 
leur sein le bien et le mal: un avenir brillant et pros-
pere, si tous, publicistes, économistes, législateurs, 
fixcnt sur eux la plus sérieuse attention, d'incalcula-
bies malheurs si on les néglige! » 
L'Académie refusa d'entendre notl'e Mémoire. De .. · 
puis lors, le vide q~!e nos idées avaient produit autour . 
de nous ne fit qtle s'agt'andir; nous le constations dans 
l'Introduction de notre Mérnoir'e publié en févriel' 1849, 
en disant que « le refus constant de l'Académie de 
discuter nos doctt'ines n' était que l' expression, faite 
par un corps illustre, d'un anatbeme beaucoup plus 
général et plus hostile.-Nous en sommes déja la vic-
;ime, ajoutions-nous, cal' tous nos :mciens amis nous 
fuient ; une grande partie de nos compatl'iotes nous 
-re!rardent avec crainte; notre gouver.nement méme, 
Pa~'taO'eant des préventions iojustes contre nous, ., . 
semble prét a nous abandonner' et .a nous pumr. 
Encore quelques mois, e~ nous resterons com~létement 
isolé. ») (p. 18.) , 
IV. 
La puniLion ne s' est pas fait attendre, cal', peu de ' 
temps apres, nous fUmes expulsé de France, SOUlL 
prétexte que notre présence était nuisible ti l' ordl'e 
et a la tmnquillité publique! ! ! 
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Notr~gouvernement, pai'tageant sans doute les mé-
mes craintes, nous refusa toutc rémunél'alion ponr nos 
IOllgS sel'vices, et nous frappa d'llll abandon absolu. 
Aussi, apres une cU1'I'iere laborieuse, remplie d'é-
tudes sél'ieuses, sommes-nOl1S al'rivé a u'etre absolu-
mellt ,'ien dans notre pUb'ie. 
CeUe position, patiemment souffel'Le pendant dix: 
nns de contral'iétés et de malheLII's, demande une ex-
plication. Nous la donnons simplement en publiant le 
l'ésumé de nos idées duns tOlltes les brancbes des étu-· 
des morales et politiques; nous y avons fait allusion 
dans la lettre que nous écrivions au savunt secl'étaire, 
M. Mignet, le 17 décembl'e 18.i8, au sujet du I'efus 
d'enlendre notre ~Jémoir'e. a: Jusqu'a ce jour, disions-
nous, les Irois sectiom d'économie politique, de légis-
lation et de philosophie, n'o:Jt pas eu a se plaindl'e de 
mes doctrines; c'est seulement la- premi~H'e qui s'est 
érnuede mes atlaqucs contl'e su pl'éteudue science (1). 
Queserait·il dOllcal'rivé sij'avais constaté clalls les doc· 
tl'ines actuelIes SUl' le droit et duns les maxirnes scep-
liques de la philo~ophie académique, des causes d'a-
narchie sociale, plus pubsantes encol'e que cellcs qui 
déeouleut des théol'ies économiques? -Vous me pré-
disez un ol'age si la simple introduction de mes Mé-
moi1'es venait a otre lue a l' Académie : quel serait, 
(1) Cela. se rnpportnl~ nu lJIémoire que nous avions lu vers In fin de 
1847, sous le tit¡'e de l'lnexactitude des principes économiques, etc. 
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grand Dieu ! celui qui écluteruit sur moi a la lectul'e des 
comrnullicutions subséquentes! (1) ») 
Cet ol'age, nous le b¡'arons :lUjourd'hui, apres dix 
années de silenee et de luUe contl'e les calomnies 
qú'on s'est plu a dével'ser contl'e nos idées, nos pl'Ín-
cipes et leurs tendauces. Ceux de 1IOS lccteur's qui 
examineront avec impartialité la sél'ie chronologique 
que nous pub ions, se convaincront que nos idées les 
plus caractél'istiques datentdes ulluées 1844. et 1845; 
ils s 'étonnel'ont qu' elles aient attiré contl'e leul' auteur 
une persécution aussi implacable que pel'sévérante de 
la part des bommf.s politiques de son pays, qui osent 
s'appcler les amis de l'ordre et les adversaires de la 
révolution. 
V. 
Un a~trc fait, moins déplorable, mais tl'cs-signifi-
catif aussi, c' est le silence presque absolu qu'ont gardé 
SUl' nos doctl'Ínes les hommes qui nous calornnient 
en dE hors de la presse, malgré de fl'équentcs oeca-
sions offertes pour les réfuter ou les combattre. Ex-
ceptons quelques ullusions plus malignes que sensées, 
que les hommes du partí conservateur tl'ouvaicnt spí-
rituelles ; quelques plaisanteries de ~au\"3is gout, 
qui allaiellt uu palais des progressistes; quelques 
traits de dépit des démocrates; quelques coups man-
ql1és des libre-échangistes ; muis, du resle, jamais le 
(1 ) Mémoire cité, pnge 16, 
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public espagnol ne put prendre part au débat provó-
qué par nous et nous n'eumes affaire qu'·a des udver-
paires cachés. Un fait favorisait leur tactique: c'était 
·cette prédisposition, trop commune dans le public, a 
accepter les appréciations toutes faites, ce qui lui 
'épargne la ' peine d' en fo rmer par luí-meme. Aussi 
-admet-il volontiers et avec d'autant plus de facilité 
.une appréciation qu' elle est d' aütant plus concise et 
caractéristique. Une simple épithete, jetée a l'oreille 
ou intercalée dans la conversation, produit un effet 
admirable: elle' se répand comme la goutte d'huile, 
dont la tache devient ineffuQable. Ni l'absurdité ni 
meme .la contradiction n' empechent le succes de la 
calomnie; le public léger s' en contente, nous en 
sommes une preuve, cal' aujourd'hui meme on nous 
gratifie, au dela des Pyréllées, des deux épilhetes de 
socialiste et de néo-catholique, qui jurent ensemble. 
Du reste, aucune appréeiation absurde, de la part 
aes écrivains légers de notre pays, ne doit paraitre 
étrange, lorsqu'un rédacleur du JOll1'1wl des Débats 
a osé affirmer que nous avions proposé sérieusement ti 
l' .dcadémie, que la prison, l' amende et la bastonnade 
fussent édiclées conlre tout citoyen qui ne semit pas 
en état de démontrel' mathématiquement l'immorta-
lité de l'ame (1). . 
(1) Journal des Débats, 3 mars 1853. Article sur l'ouvl'age de M. Donoso 
Cortes, intitulé : Essai SltT le catholicisme, le libéralisme et le socialisme. 
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En nous décidant a publier cette nouvelle édition 
des Aphorismes sociaux, iI devient nécessaire 'de dire 
quelques mots de l'histoire de ce recueil. 
VI. 
La premiare édition de ces Aphorismes, publiée en 
Espagne en 1844, puís lue a l' Académie des sciences 
mor!lles et politiques en septembre 1845, contenait in-
contestablemel:t l'abrégé d'une doctrine dont le double 
but était de combattre l' élément révolutionnaire au 
sein des sociétés modernes et d' établir la base mo-
rale qu'il était urgent de donnel' a la société future. 
Notre opinion s'élayait sur une nouvelle concepLion 
des faits sociaux dans les deux périodes passée ét 
présente de l'humanité. 
Nous en avions puisé les documents dans la lecture 
de di"ers ouvrages, surtout dans ceux, 3.10rs inédits, 
de notre savant et vénérable ami M. Colins. Ces sour-
ces donnerent a notre récit la nuance rationaliste qui 
formait le fond des cOl1victions de nos maiLres eL de-
vanciers. Des-lors; Ilotee ouvl'age n' était que le résul-
tat du tl'avail de notre raison éclairée par l' histoire et 
par la science. 
Les livres qui nOllS ayaient gllidé daus nos pre-
mieres recherches étaient incontestablement l'expres-
sion la plus avancée du rationaLisme philosophlque; 
auquel nous avons payé un long et persévél'ant 
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tribut, Nous avons fait allusion [} cette période d'éga-
rcment, dans un arlic.le I'écent d'une Revue reliO'ieuse r.: 
espngnole, ou nOllS aYOllOnS f1'3nchement que ce notl'e 
intelligcllce, suiyant dan s son d~Yeloppement une loi 
semblaLle h celle que 1l0US conslalions dans la vie de 
1'humanité, nvnit parcouru ayeC une grauue vilesse la 
voie Ju progres dans rord,'e matériel. eri pm'tngeant 
aussi de la meme impétuosité, de la meme hardiesse, 
et en payant a la van i té puél'ile le tI'; out de sa véri-
table ignol'Ul1ce. » (La Razon catotica) aout 1857, 
page 61.) 
Cdte vanité fut de cI'oire que notre raison, guidée 
seulement par les deux flambeaux qu'elle connaissait, 
I'hisloil'e et la scicllee, élait enrabie de décou\'I'ir et 
de dérnontrer les pl'incipes el les fondements de 1'01'-
dre moral reeornmandés dans nos Aphorismes. Telle 
était la con vielion pI'ofonde qtle nous rartagiollS nlors 
avec l'homme éminent dont les ouvrages avaient 
nourri notre pensée, 
VIL 
Mais, en arrivant a ces limites, que nous croyons 
pOllvuir nppelel' avec justice les limiLp.s suprémes du 
rationalisme, nous commen\(ames a 110US apercevoir 
de loUl' cachet fatalisle et des cOllséquenecs ausUI'des 
de qu~lques·ulls de ses pl'incipes. Ces conséqucnées 
~taie~t, ,comme OH peut ,les Jire dans les ouvl'ages d,éja 
ImprImes de MM, Co)¡ns et de Potter, la llégation 
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d'une illtelligence Supreme; la négation de toute ré-
vélation ; In negation de la scnsibifité chez les aui-
mnux. ; la réaliLé seule ues ames; l'expiation, toi (a-
tale, inhérenle a 1'exislence l'éelle des ames, comme 
les lois physiq'les a l'existence phénornéllale des COl'pS ; 
l'inuLilité de la priere; la perte abwlue de la mé· 
moire apf'(3S la mort ; la continuatiol1 de la vie d' ex-
pialioll des ames dans une existen ce future, mais 
sans lien ni I'apport, par elles co~nus, avec les faits de 
la vie précédente, ('tc. 
Comme OH le voit, malgré leUl's graves erreurs, ces 
doclJ'ines 1'a lionalisles 11' étnieot pas malél'iafistes; 
nous les llvions accueillies, par ce mOlif, comme une 
planche de salul, en sorlllnt du uaufl'Uge de 1'ancienne 
foi religieusc, pel'due daos la tempeLe philosophique 
de notre jcunesse. 
La déclal'ation pl'écédente ne nous empechera pas 
de reconnaitre que le 1'ationaLisme de M. Colins est 
un ele ceux qui off¡'ent la plus gmnde séuuction aux 
philosophes re1isieux : cal', en reconnaissant la réaLité 
el, par conséque!lt, l' immol'tcflité des ames, l' existence 
d'uue justice éternelle, sanction inél'itaúLe des actes; 
une 'vic d'expiation et de récompense dans ' la sél'ie 
élernelle de 1'existence de !'ame; ce rationalisme tend 
éviJemmp,ut a détl'uire le rnaLél'ialisme de cer'taines 
écoles, et, pal' cela meme, ill'enLre dans la voie spi-
ritualiste ou religieuse. Mais, lorsqu'on voit M. Co-
lins bornér la série des existences a celle des ames 
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humaines; que pou!' démontrer, a sa maniere, la réa-
lité de ces ámes, il se trouve forcé de nier la réalzté 
des manifestations sensibles c~ez l'animal; lorsqu' on 
le contemple dans ses immenses ouvrages, faisant des 
efforts inoui's de raisonnement pour établir la série 
des existences des ames, en isolant tristement les pé-
riodes par la perte absolue de la mémoire et, par 
suite, par l'anéantissement de tous les rapports d'áf-
fection, de bienveillance, de charité, d'amour en6n, 
entre les etres liés par de saintes et rnystérieuses 
sympathies, apres avoir dépouillé l' enveloppe maté-
rieHe de la misere et de la douleur; la raison humaine 
se sent blessée dans ses 'plus nobles aspirations, et, se 
révoltant C01)tl'e les résultals de ceLte philosophie, fi-
nit par la rejeter comme toutes les autres. En faisant 
ce retour sur elle-meme, notre ame demanda a la 
raison divine un rayo n de foi qui l' éclaire et la 
rarnene au sentier des consolantes et sublimes 
croyances. 
VIII. 
Ce fut ainsi que, malgré la séduction exercée sur 
nous par les principes philosophiques de M. Colins, 
nous sentirnes le vide réel OU nous laissaient ces pré-
tendues conquetes de notre raison, et, des lors, 1l0US 
commenQames a reconnaitre que notre intelligence, 
ayant dépassé les limites fixées par la haute 8agess~, 
allait se perdre sans remede. Pour sortir d'un pareil 
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état, 110US eumes recours au puissant moyen que llOUS 
avions négligé et meme condamné. 
L'inutilité des efforts de 110tre raison pOUl' trou-
ver seule la vérité nous donna la c011viction de notre 
vanité. Il ne nous resta done d' autre chemin que la 
pl'iere, et nous avons PRIÉ, ouí, HUi\1BLEl\lENT PRIÉ! 
Mais la Providence divine n' a pas voulu, sans doute, 
que ce retoUl' de notre part au vrai sentiment reli-
gieux f.1t obtenu sans épreuves ; car c'est avec cette 
pér'iode de l'éaction qu' ont co'incidé toutes les contra-
riétés, tous les embarras I toutes les amertumes de 
notre vie. Le découragement, l'abattement moral, le 
plus triste de tous les maux, s' empara de nous, et 
nous sommes convaincu qu'il nous aurait anéanti 
sans le seCOUl'S religieux que nous avons imploré. 
Le péril que nous avons couru nous fait un devoir 
de déclarer ici que, de toutes les erreurs philosophi-
ques qui peuvent envahir l'espl'it, lerationalisme nous 
semble la plus dangereuse, parce qu'en revetant la 
fOI'me logique du raisonnement il nous sert parfois 
a détruire des erreuI's. Par ce mot.if, iI parvient a nous 
séduire et a gagner trop souvent notre confiance ab-
solue . 
C' est pour le meme motif que le rationalisme est 
l' erreUl' la plus difficile a arracher de l' ame et qui ré-
sisle le plus longtemps a l' action bienfaisante de nn-
spiration divina. En nous, la Iutte a été d'autant plus 
longue et plus pénibIe, que les doctrines de notre 
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.maUre en rationalisme nous avaient servi a détruire 
de fond en comble loutes les fausses maximes dnli-
béralisme, toules les prélentions vnnileuses du doc- . 
tl'inarisme, toutes les déduclions erl'onées de ]a 
science malédaliste, tous les p,'éjugés enfin de la 
fausse éducation moderne. Nons devons, en efret, au 
rationnlisme les deux grandes l'éformes salutai¡'es de 
nolre vie qui ont précédé notre convictiolll'eligieuse 
aCluelle, s:lvoi,': 1° la yietoire cOlllrel'exaltation dé-
mocratiquc -malél~ialiste de llotl'e jeunessc, apl'eS 
1821 ; 2° la victoire contre le libéralisme et le doctl'i-
narisme, obtenue déja en 1844, comme nos écrits de 
cette époque le démolltrent. 
Nous citons ces faits, non a cause de leur impor-
tance purement personnelle et de l'intéret qu'ils peu-
vent om'ir a ceux qui étudient la marche de l'espI'jt 
humaill dans le cours de ~es investigations, mais pour 
qu'ils puissent écbit'er sur la grande réfol'ffie que le 
systeme nctucl de l'instruetioll publique ('éclame, pour 
etre transformée, de rationaliste qu'clle est, en reli-
gieuse qu'elle doit devenir. 
IX. 
Ce n'est pas id le lieu d'expliquer les circonstances 
et les moyens pUl' lesquels la comiclion l'eligieuse 
s' est enraeinée dans notre esprit, au moment méme on 
nous étions aecablé pat' la plus gt'ande délresse ma-
térielle el mOl'ale : peut·etre un jour nous déciderons~ 
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nous a publier tous ces détails mystél'ieux de la lútte 
d'une ame parcourant les phases diverses de son 
existence tcmporelle. POUl' le moment, il notls semble 
suffis:mt de consta ter l'influence que ce changement 
moral a opél'ée dans notl'e maniere de voir: a l'é.gar~ 
de la nature. et des moyens de réformes socIales ln~l­
quées dan s nos ApllOl'ismes. Nos principe~. I~OS. C~lIVIC­
tions, sans changer d'essenee, ont change d orlgme, et 
elles en portent le cachet dans ce résumé de nos 
maximes hisloriques, économiques, politiques, scien-
tifiques et religieuses. Nous espél'ons que noll'e ancíen 
ami, M. Colins, ne nOllS en voudl'a pas pour nous etre 
écarté de la partie erronée et dangereuse de 'sa doc-
tI'ine tout en restant convaincu de la profunde justesse , , . 
de toutes les autres seelions de ses nombreux ecr¡ts. 
Il sera peut-étre étonné que nous osiol1~ .fo,ndre e~­
semble les p¡'incipes l'évélés avec les yen tes acqm-
ses, en un mo!, la (oi et la raison. Muis telle est 
notl'e convicLion dnns la del'lliel'e pé¡'iode pt'aLable de 
110lre vie; convietion fOJ'mée avee raide de toutes les 
idées que nous uvons acquises depuis nolt'c jeunesse, 
en y comp('enallt pal' COtlséquenL le gl':lnd nombr~ que 
nous devons a nos rapporLs iulimes avec M. Colllls et 
a la leetme approfonJie de ses int.éressants Ouv('uges. 
Notre nouvelle (ui (nous expliquet'ons ce mot) a 
fundu toutes nos idées pI'ésetlleS et passées comme 
dans un creuset intellectucl, d'ou eUes sout sorties avee 
une nuance commune, éminemment et essentiellement 
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I'eligieuse, que le plus grand nombre d' entre elles n'a-
vaient pas aupal'avant. Decet ensemblehomoe:enes'est 
<-
formé l'édifice de nos convictions, dont nous livrons 
seulement aujourd'hui au public le plan et l'ordon-
nance. 
Nous appe10ns notre nouvelle foi, conviction pro-
fonde, parce qu'elle n'a pas le caractel'e aveugle de 
simple acceptation, de celle que 110US avions rec,me 
dans l' école et qui nous a accompagné faiblement dans 
la premiere pédode illtellectueIle de 110tre existence, 
et, en outre, parce qu'elle differe de la conviction ob-
tenue par le raisonnement, en ce qu'eIl~ s' étend sur de 
vas tes sujets en dehors de la portée de celui-ci. Notl'e 
ancienne (Di était parvenue, pal' le progres sueeessif 
de nolre instruelion, 3. se trouver en désaecord avee 
notre raison, laquelle avait traveI'sé, aidée par la 
seience, tous les degl'és du protestantisme philosophi-
que, jusqu'a la négation. Notre nouvelle {oi, au con-
traire, harmonise admil'ablement les conqueles de la 
raison humaine avec les révélations de la raison di-
vine; et, quoique nous ne puissions pas comprendre 
l'immense étendue qu' embl'asse celle-ei, ce que nous 
en savons nous autorise a yoir dan s l' ensemble de nos 
connaissances un faible reflet, temporel et transitoire 
comme noll'e vie, de la lumiere éclatallte vel's laquelle 
nous marchons sous le guide ue I'Omnipotence. 
Dans ces conditions, notre nouvelle (Di n'a rien 
a craindre désol'mais ni de la rais(;)ll ni des conque tes 
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scientifiques; elle possMe, au contraire, la puissance 
de les fondre dans la 10i véritable du progres, quí est 
la loi de l' harmonie et de F amour. 
Nous ne voudl'ions pas devancer notre époque par 
des prédictions tirées de nos convietion,s et de nos 
études; mais il nous semble que l'humanité marche 
vers eelte voie nouvelle de régénfÍration et de lumiere,. 
tl'oisieme phase du christianisme, commencé dans la 
loi de MOlse, suivi de la manifestation du Chríst, et 
quí sera complété par la nouvelle doctrine, laquelle 
rendra facilement praticables les sublimes maximes et 
les divins préceptes des deux précédentes. 
Notre ancienne e1Teur rationaliste, dont nous faí-
sons l'aveu franc et sincere, peut expliquer l'éloigne-
ment des allciens croyants pOUl' une partie de nos 
doctrines. QUflnt aux. hommes politiques dOllt nous 
avons combatlu les erreurs avant meme la publication 
des premiers Apho¡'ismes, nous n' attendolls d' eux ni 
treve ni repentir. Nos principes économiques et poli-
tiques, soutenus jadis de la seule autorité que nos ad-
versail'es reconnaissent, le rationalisme, avaient déja 
produit ehez eux le mutisme. Aujourd'hui que nos 
arguments se présentent fortifiés par l'idée religieuse 
qui 1eur donne sa sanetion souveraine, nous ne devons 
nous attendre qu'a leur indiffél'ence systématique ou a ' 
leurs nouvelles .calomnies. 
La considération que nos doctrines se rattachent a 
la tendance religieuse générale, qui se mallifeste chez 
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les grallds penseurs et les gouverncments éclairés, 
doit aussi augmellter les hostilités oceultes des partis, 
dont nous sommes, depuis 10ngtemps, la victime; 
car nos principes, se tl'ouvant purgés des élémenls 
,'aliollolistes qui pouvaient . les l'endl'c su!'pects aux 
hommes religieux, doivent reconquérir chez eux 1'ap-
pui et la sympathie. 
Le lecleul' aLtcntif s'apercevra, sans doute, qu'3u 
fOlld des théol'émes cC des coroIluires qui composent 
ce livre, il existe tout une doctl'ine: Cette doct1'Íne 
n' est autre que celle de l' O1'dr'e social basé sUl'le pl'in-
cipe I'eligieux, muis dont l' ex posé cst ici cxtr"eme-
ment restl'eillt el incompleto POUl' la pl'ésenter telle 
qu'elle devr'ait etre, il faudl'ait la f¡¡il'C pl'écédel' d'un 
autre exposé du méme grand principe l'eligieux, non 
pas dans su forme simple et déjll conllue de l'huma-
nité des son origine, muis dans lout le complémellt 
de la l'évélation dhine, dans tOlltes ses phases, en y 
compl'enant celle par ou l'humanilé . a déjll passé et 
celles de SOIl ayenil', selon les dcssf'ins profollds et 
insondables de 1'0mllipotence éterllclle. Tel doitetl'e 
le code futur de l'humanité, auquel nous avons fait 
allusion plus haut, et dont 110US espél'ons qn'ellc 
aUl'a c()nnaiS~allce, pour qu'elle puissc sOl,til' de la 
pél'iodc douloul'eusc tl'allarehie ou elle gémil, souffre 
eL se débat depllis longtemps. . 
Nous avons aussi l'esp0Í!' que la vérité ,·eligieuse, · 
duns tout l'admil'able éclat que peut supporter l'hu-
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manité, lui sera révélée comme une voie de rédem.p-
tiol'L unive1'selle, et gu'alor's la docLrine de l'ordl'e, 
élloncée dans ce livre, cessera d' etre une utopie. 
x. 
On sera peut-etl'e s!lrpris , en le parcourant et en 
trouvant si fl'équemment les mots religion , morale, 
expiation, etc., qu'il ne soit jamais fait mention d'un 
culte, d'un dogme quelconque, en pal·ticulier. La 
sUl'pl'ise pourra devenir encore plus grande, lorsque, 
apres avoir Iu tout le volume, on s'apercevra qu' en 
dehQ.l's du mot christianisme, gui pOUl' nous signifie la 
Religion par excellence, nous n'avons pas meme em-
ployé celui de Catholicisme, significatif de l'unité dog-
malique de l'Église. . 
Ceux qui feront ces remarques ne pourl'ont pas at-
tribuer au hasard la cause d'une par'eille omission; 
ce qui, du r..este, étant vrai, méf'ite une explication. 
La voici: 
Nous devons commencer par dire que notre but 
essentiel a été de présenter, non l'bisLOil'e des 
cr0Y'ances, mais cenes des connaissances; non les 
expressions diverses de la (oi, mais le développement 
de la mison; non enfin la succession révélée des prin-
cipes religieux, mais la série des idées acquises par 
l'intelligence. Sous un autre point de vue, 110tre tache 
était de présenter la foi, dans son principe, comme 
3 
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élément essentiellement constitutif, sans descendl'e a 
aucune de ses formes. POUl' cela, nous devions nous 
borner a constatel' son existen ce et a admirel' ses ef-
feLs sur tous les peuples de la tene, depuis l' origine 
de I'humanité; cal' c'est par la lüi qu'a commencé l'ere. 
du véritable progr'es. En second lieu, nous n'avions 
pas la prétention d' offrir dans cet ouvrage les déve-
loppements de la pensée chez chaque peuple, et 
moins encore la diversité des dogmes et des cultes, 
mais seulement le prineipe d'ou tous les dogmes dé-
couleut. Pour atteindre ce bm, 1I011S avons taché de 
prendre. pour ainsi dire, de la vie de l'humanité, la 
parlie essentielle qui sUl'vit aux générations eL aux 
empires, aux formes eL aux dogmes. En l'ésumé, il 
s'ágit de cettemanifestation inteiligente de l'ame; qui 
se d~veloppe avec l'expérience, qui l'épand la spher'e 
de son action SUl' toute la sél'Íe des ages; accumule ses 
conquetes et les Uansmet, comme un héritage, aux 
génél'ations successives; eu un mot, BOUS avons ta. 
ché de saisir, dans l'hllmanité, S011 expression ration-
nelle SOIlS sa forme ou acception génél'ule: la pen-
sée, enfin, abstraction faite de tout ce qui n'était pas 
elle, de tout ce qui n' était pas uu a la raison collec-
tive. 
Notre but, en deux mots, était: 10 d' esquisser, 
chez l'humanité, l'histoil'e de la pensée humaine, non 
pas celIe de la foi divine; 2° de pl'ésentel' le p1'in-
cipé 'tetigieux, qui découle de celle-cí, COnlme la base, 
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le fondement de 1'0rdre social, abstraction faite du 
eulte et des dogmes. 
Les personnes qui ne considerent les religions et 
lems mysteres que comme des conceptions purement 
humaines, enfantées par la spéculation et le despo-
tisme de la part des inventeurs, et admises par l'i-
gnorance et la crainte de la part des croyants, cel-
les-la peuvent ~t doivent meler et confondre, dans 
une meme histoire, les cl'oyances et les eonnais-
sanees, la (oi et la raison, la 1"eLigion et la scienee ; 
mais nous, qui reconnaissons la source divine de la 
premiere et son indépendance absolue de la seconde, 
nous ne pOUViOIlS jamais meler leUl's histoil'es. Tels 
oot été, en l'ésumé, les principaux motifs de Pomis-
sion du mot ealholieisme dans le présent ouvrage. 
e ette explication poUI'l'a égalemen t servir de I'éponse 
a ceux qui nous gratifient du nom de néo·calho-
tique. 
Ce cal'actere l'eligieux, donné a notre livre, pourra 
contl'ibuer a le faire lire par beaucoup de croyants 
dont le retour a l'uniLé chl'étienne est le désir ardent. 
Un irnmense tl'3vail inteIlectuel se fait en ce moment 
chez les hommes de foi, et iI llOUS a paru qu'il était 
plus utile de commencer pal' les attirer tous vers un 
centre commun, ou point de départ, que de fl'oisser 
les semiments de quelques-uns par la proclamatioB 
exclusive d'un dogme. Agir autl'ement eut été a~ssi 
dépasser les limites de notre ouvrage, qui, comme 
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nous v~nolls de le dire, ne devait offrir qu'une décla· 
ration de principes. 
L'abus constarnrnent fait par l'école libél'ale de 
mols que nOl1S appelons séducteurs, parce. qu'ils ex-
priment les plus nobles aspil'ations des ames, les pré-
sentant toujours comme réalisables par les seuls 
moyens qu' elle possede, nous a obligé de distinguer 
les conditions essentielles pour leur réalisation, et 
sans lesquelles les tentatives de réformes deviennent 
ou anarchiques ou utopiques. Un grand nombre des 
err'eurs de l' école libérale pl'oviennent de l' omission de 
celte distinctioll importante, et c'est a la meme cause 
aussi qu'il faut attribuer l' entetement de beaucoup 
d'hommes dislingués, rangés de bonne .foi sous ses 
bannieres. 
De tous les mots sans détermination précise em-
ployés par les écrivains libéraux, ceux de liberté et de 
pl'ogres offl'ent les plus déplorables exemples d'indé-
terminatioo et de fausse application. En les présen-
taot toujours comme des talisrnans irrésistibles, pos-
sédés seulement par les apÓtres de l' école, elle a eu 
peu de peine a faire cl'oil'e que ses adversaires étaient 
des ennemis irréconciliables de la liberté et du pro-
gres. Nous espél'ollS que la lecture de nos Aphorismes 
contribuera a détruire ce blame injuste jeté sur les 
hommes clail'voyants qui, tout en reconnaissant les 
luis pl'ovidenticlles de la Liberté et du progres, sont 
parvenus, a force de méditations, a détel'minel' le;; 
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condition~ sociales nécessaires a leur existence et a 
leur développemellt bienfaisant. Nous espérons prou-
ver également que les véritables ennemis de la Liberté 
et du progres ne sont pas ses adversaires religieux, 
rnais ses propres partisaos ; car, en s' effol'<;ant de les 
établir dans la pratique, lOl'sqlle la sociélé mallque 
encore des conditions essentielles pour cette réalisa-
tion, ils rendent éminemment anarchiques les grands 
príncipes qui, sous l' égide protectrice de la religion 
et de la morale, assureront le développement futur de 
l'humanité. 
XI. 
Ces réflexions nous conduisent a répondre d'avance 
a un jugement erroné qui pourrait etre fait sur les ten-
dances de nos doctrines, par quelques lecteurs qui ne 
s'appliquel'aient pas a en saisir l'ensemble : car, en 
nous entendant affh'mer, par exemple, que les cultes 
en général et le christianisme en parlieulier ont été et 
oot du etre intolérants; que les Rois commil'ent une 
grave faute d'imprévoyance en soutenant le pro tes-
tantisme; que l'aristocratie llobiliaire s'est suicidée 
par son contact avec le libéralisme; que toutes les li-
bertés pl'Ónées par celui-ci, 10I'squ'on s'efforce de les 
établir sans base morale deviennent nécessairement , . 
anarchiques dans la pratique; que le progres matériel, 
et par conséquent la civilisation qui le représente, de-
vient également allarchique lorsqu'on. néglige de le 
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$ubordonnep aux lois de l' ordre moral; que la sépa-
ration du POUVOil' temporel et du pouvoir spirituel a 
ané:lllti la base de l'autol'ité qui résidait dan s le pre-
miel'; que le pouvoir, ainsi que l'autorité, doit etre 
un et absolu, etc" etc,; en nous entendant, disons-
nous, affirmer ces maximes et beaucoup d'autres de 
meme nature, ils n'hésiteront pas, probablement, a 
nous croil'e réactionnaire, ami des temps qui ont 
précédé les changements que constate l'histoire, et a 
Soup90nner aussi que la réforme sociale que nous 
souhaitons n' est qu'un brusque re tour au passé. 
Quoique certain que ce reproche ne nous sera 
adressé ni par les personnes qui nous liront attentive-
ment, ni par celles qui nous connaissent; quoique 
nous púissioos nous borner a rejeter comme absurde 
la prétention de r ésoudre le probleme du pl'ésent et 
de l'avenir par la ref.lonstruction du passé; quoiqu'il 
nous soít facile de constater, par la série meme de 
nos travaux, que HOUS ne pouvions, sans démence, 
tacher de renouel' les futures transformations de I'hu-
manité avec la période ancienne en annulant la pé -
riode intermédiaire, aussi nécessaire et aussi providen-
tielle que toutes les autres, et dans laquelle l' esprit 
humain a montré la plus grande vitalité; quoique en-
fin nous puissions démontrer pour tout lecteur un peu 
réfléchi, que la cause de l' erreur de ceux qui nous 
jugeraient ainsi ne se trouve pas dans le livre que nous 
publions aujourd'hui. Nous croyons cependant devoir 
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donner sur oe point une explication clail'e et préQifle, 
afin de détruit'e, une fois pour toutes, les fausses 
interprétations que l'ignorance des ijns et la ma-
lignité des autres, pourraient donner a nos doctrines. 
Nous devons le faire 3vec d'autant plus de raison, 
qu'une semblable idée pourrait éloignel' de la lecture 
de notre livre les homIlles du véritable progres, et 
nous faire ainsi perdre le puissant concours que nous 
espérons tl'Ouver dans leurs sympathies et leurs lu-
mieres, Voici, du reste, l'explication qu'il nous semble 
utile de donner, 
En étudiant le développement de la raison collec-
tive qui constil,ue l'humanité, et en le cOJIlparant a 
cclui de la raison individuelle, nous avons trouvé, chez 
l'un el chez l'autre, une époque que nous appelons 
d'émancipation intellectuelle, et qui suit la période 
de l'enfance; nous l'avons trouvée, dans 1'une comme 
dans l'autre, caractérisée plutót par l'irrégularité et 
les égarements de lems pas que par la solidité de 
leur marche : de la les titubations et les chutes insé-
parables de cet age. 
Au mílieu de ces apparences de faiblesse, un 
examen plus approfondi nous fit découvrir' la loi pro-
videntielle, toujours impérative, qui, tout en laissant 
libres les actes ·de ceLte vie tu~'buleute et de cette dé-
mar'che chan.celante, savait les soumettre, par un 
aGcQrd admirable et mystérieux., a l' harm.onie des 
résultats, cpostitutive .de la loi morale, Ce fut aJors 
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que nous nous apel'Qumes comment l'erreur, consé-
qUl'llCe nécessaire d'une émancipation pl'écoce de la 
tuLelle I'eligieuse , pouvait servir et servait en effet 
pour donner a la ralson de rOI'les et salutaires ieQons. 
Nous reeonnumes alol's qu'elles avaient pour but pro-
videntiel de corriger les écal'ts de ]a jeunesse intel-
le~Luelle, et de lui faire repl'endre ]a direction primi-
tive, non pas en lui faisant brusquement rebrousser 
le chemin parcouru, mais en impl'imant seulement a 
ses pas la vigueur d'une liberté soutenue par la ReLi-
gion, et telle qu'elle convient a l'age adulte de l'huma-
l~ité. De meme que ehez l'homme fait, instruit par 
l' ex-périence, la connaissance des écarts de la jeunesse 
ne lui illspire pas ]e désir de retourner a l' enfance, 
a cette époque d'innocente sagesse, antérieure a 
son émancipation, ainsi, la connaissance des erreurs 
de la jeunesse sociale ne doit pas suggél'er l'idée de 
l'étl;ograder vers la période primitive. La raison, dans 
ces deux cas, ne faít que découvrir dans le passé la 
voie tracée vers l'avenir, voie qu'elle avait perdue de 
vue par sa vaniteuse présomptioll. qui, dan s un mu-
ment d'égarement juvénile, lui montra l'intelligence 
comme souveraine et indépendante, tandis qu'elle ne 
peut vivre qu'étant soumise a la Lumiere divine, dont 
tout dépend au physique comme au moral. 
Nous dil'ons, en résumant notre pensée, qu'au 
milieu des égarements et des erreurs de la raison hu-
maine, nous découvrons et nous admirons la loi pro-
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videntielle du pl'og1·es, dont le signe le plus carae-
téristique est de reconnaitl'e l' erre'Ur et de l'abjurel' 
avant de chercher la vérúé, qui doit la remplacer. 
C' est dans cette heureuse période que nous croyons 
voir entrer l'humanité par les intelligences d'élite de 
l' époque actuelle. 
. En l'econnaissant a nos idées scientifiques et litté-
raires, aux prétendues découvel'tes de notre intelli-
gence, aux soi-disanL inventions de notre génie, une 
source primordiale beaucoup plus élevée que notre 
raison; en reconnaissant aussi la série de ces memes 
découvertes comme étant soumlse a une loi d' oppor-
tunité admirable, dont l'ensemble et les rapports ré-
velent une intelligence extremement supérieure a 
celle de l'humanité, qUl les applique a son usage, nous 
ne pouvons ni récuser le progl'es, ni fixer de limite.s 
a la progression qu'il suit. Nous sommes donc ami du 
progres; bien plus, nous sommes a la fois son sol-
dat et son apoLre. Si IlOUS pouvions etre plus, nous le 
serions. l\fais, des que nous avons reconnu la source 
d'ou il tire" sa force, des que nous l'avons distingué 
d'une autre force nuisible que nos passions peuvent. 
enfantel'; nous avons taché d' en découvl'ir les vérita-
bIes lois, afin de eoopérer a sa marche constante et 
nécessaire. 
Le progres est semblable a un pyroscaphe lancé a 
toute vapeur, d()nt il est impossible d'arreteI' la 
marche, mais qu'on est maUre de diriger. Il va tou-
- XIJI -
jours, oar iI faut qu'iI aille c'est a la sagesse 
du pilote d'en empecher les éeal'ts et d'éviter les 
.éeueils. 
La rébellion de l'intelligenee contre la foi, qui, 
malgl'é ton tes les erreurs qu' elle a engendrées, l'entre 
pour nous dans la grande loi providentielle de I'hu-
manité, a laissé, comme une eonquéte impél'issable, 
ce qu'on appelle la liberté de la pensée, et ce que l'é-
minent philosophe M. Colins appelle plus exaete-
ment incomp1'essibilité de l'examen. En effet, iI est 
aujourd'hui de toute irnpossibilité pour un pouvoir 
queleollque, quels que soient la force et les moyens 
dont il dispose, de renfermer la pensée dans des 
bornes déterminées, ou l' examen dans des limites res-
treintes. On ne peut dire aujourd'hui ni a l'un, ni.a 
l'autre : Tu n'iras pas plus toin. 
Cette impuissanee absolue du pouvoÍt' contre cette 
action vitale intérieul'e de l'ame ~ qui conslitue la pen-
sép., est done un fait caraetéristiqne de la pér'iode dans 
laquelle l'humanité est entrée; période d' émancipation 
intellectuelle, désormais aceomplie et inévitable. Mais, 
comme il nous est également démontl'é, par tous les 
faits sociaux qui en ont été la tl'iste eonséquellce, que 
la marche suivie par l'intelligenee émancipée de l'an-
cienne tuteUe religieuse n'a abouti qu'a l'anarchie, 
iI semblerait que l'humanité est eondamnée a périr 
dans une eff¡'oyable agonie, pal' suite du rnéme pro,. 
gres inhérent a sa nature. 
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Tel est le probleme terpible qui se dresse aujour-
d'hui devant la raison, foreée de l' examiner et de le 
résoudl'e; probleme dont nous avons cherché la solu-
tiou en parcourant les diverses périodes de i'histoire 
de la pensée, depuis son origine jusqu'a l'époque ac-
tuelle. Nous avons suivi l' exemple des ehereheurs 
d' eaux perdues, qui, pour trouvel' l'endroit de l' écart, 
remontent vers la source aneienne, et, suivant ensuite 
le cours souterrain jusqu'a l'obstacle, parviennent a 
donner au cours d'eau une direction eonvenable. 
XII. 
Nos Aphorismes devaient éprouver une rnodification 
complete, résultat de leur caractere essentiellement 
religieux, tout en conservant cependant les vérité& 
dont notre ame avait depuis longtemps la conquéte. 
La pI'édominance de l'idée religieuse, l'acceptation de 
la réuélation comme I'unique source des vérités mo-
rales, la subol'dination constante de la raison humaine 
a la raison divine, soo.t ainsi devenues les trois points 
culminants de notl'e doctrine. Assise SUl' de pareilles 
bases, nous la croyons inébranlable et complétement 
a l' abri des luttes et des orages par lesqucls a passé 
jadis notre raison, dans le cours inee.rtain d'une víe 
d'études complifJuées. Nous osons ainsi présellteJ' 
nos Aphorismes, sinon commoune doctl'inedéfinitive, 
au moins comme l'introduction a cette doctrine. Les 
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cbangements par lesquels nous avons passé avant 
d'y parvenir ont servi a déblayer la route des erdmrs 
l'épandues. 
. La nouv:lle édition que nous donnons de nos Apho-
rumel soczaux, sous le titre de: Le Mal el le Remede 
ne révéle pas la doctrine de la tl'oisieme pbase d~ 
christianisme, a laquelle nous avons fait allusion plus 
haut. Nous signalons, c'est vrai, quelques-unes des 
conditi~ns, que sa mise en pratique exige, quelques-
~ns des ~esultats harmoniques de sa féconde applica-
tlOl1; malS le code complet. qui doit régner dans cette 
tl'oisieme pé¡'iode de la vie de l'humanité vers laquelle 
il nous semble que nous marchons a trav~rs Panarchie 
et .le malheur, se tl'ouve encore dans la pensée de 
Dleu. Ce ne sera pas, certainement, notre faible es-
prit, assez justement puni de son orgueil passé, qui 
osel';;t touchel' le ridean qui cache les secrcts de la 
Pl'ovidence. Elle saura, dans son immense sage'sse, 
QUAND et COMIUENT il~ serout l'évélés pOUt' le bien des 
hommes) lesquels doi veo t seulement espérer et cT'oÍf'e, 
en se soumettant aux impénétrables décl'ets du TRES-
HAUT el TOUT-PUISSANT. 
Le cha~g.ement éprouvé dans nos idées, au point 
de vue rehgleux, devait oous dicte!' une modification 
asse~ pl'ofoode dans deux sections de nos Aphori~mes, 
savou' : 10 daos celle relative a la période primiti ve de 
l'humanité et aux nations ancielloes, ou dominait, 
comme chez les peuples non. encore envahis par l'idée 
- XLV-
l'évolutionnaire, la {oi religieuse. Nous n'avions vu 
·dans celle-ci que des hypotheses imposées et acceptées 
par la nécessité sociaLe, san s leur accorder aueun ca-
ractere de vérité; 20 dans celle qui tendait a faire dé~ 
peodre uniquement de la raison humaine la décou-
verte et la démonstration des vérités religieuses, quí 
peuvent seu les sauvel' l'humanité, et servir de base 
per'maneote a l'ordre social. Nous sommes aujourd'huí 
profondément convaincu que la R aison divine est la 
seuIe qui peut produire l'acceptation universelle de 
pareilles vérités. 
Par conséquent, la présente édition de nos Apho-
rismes sociaux diffeI'e des précédentes : 10 par leur 
étendue beaucoup plus considérable; 2° pal' la doc-
trine essentiellement religieuse qui y domine daos 
toutes ses paFties, en reconnaissaot la nécessité et la 
vérité des 1'évéLations, et en leur attribuant exclu-
sivement la conviction de sentiment, ou {oi, que 
l'hornme a eue des les périodes les plus reculées, et qui 
a servi de base aux sociétés anciennes, comme elle 
doit en servil' aussi pOUI' régénérer la société préseote. 
Quant au reste, et dans tout ce qui se rapporte aux 
doctrines économiques et poli tiques, aux apeI'Qus his-
. toriques, a la désisnation de la cause du mal, aux ra-
vages de l'aoarchie, aux écarts de la ra;son dans sa 
marche protestante, aux conséquen~es funestes des 
principes modernes, les préseots Aphorismes o' offreut 
aucune contradiction avec . les anciens, que oous 
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avons meme consel'vés et incorp0l'és dans cette nou-
velle série. Leur ensemble fera reconnaitre la meme 
loi, la meme ten dance, savoir : le développe~ent suco 
cessif de l'intelligence collective de I'humanité, sem-
blable au développement des intelligences indivi~ 
duelles, passant por les deux périodes de {oi et de 
l'aison, avant d'arriver a la troisieme qui sera caracté-
risée par l'union de ces deux puissances. On reconnai-
tra, dans la premiere période, la prédominance des 
croyances religieuses et la soumission de la mison 
humaine. Au eontl'air'e, l'indépendance et la souve-
raineté absolue de cel}e-ci ressortira dans la seconde 
pél'iode, pendant laquelle, s?émancipant de la tutelle 
religieuse, elle proclame la tolérance et la liberté, en 
semant l'anal'ehie au milieu de toutes les institutions 
économiques, politiques et morales. Dans la troisieme 
période, la raison humaine, égarée dans le lahyrinthe 
des systemes stériles qu'elle avait inventés et essayés, 
reconnaitra, honteuse, sa vanité puérile et son incapa-
cité absolue pour constituer l' ordre social en harmo-
nie avec ses propres cOllquétes. Alors, la Raison divine 
l' éclaire et lui révele des llouveaux moyens pour 
rendl'e conciliables l' O1'dre avec la lióerté, et le pro-
gres malériel avec l' harmonie morale_ 
Outl'e la moditication essentielle que nos Apho-
' rismes sociawx onL éprouvée dans le fond, nOU3 avons 
introduit divers chaugements et amélioratiolls dans 
la forme. Ainsi, la partie historique se trouve plus 
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détachée des príncipes constitutífs ou caractéristiques 
de la l'éforme morale, a l' exposé desquels nous avons 
donné lin dé~eloppement beaucoup plus étendu. 
A l'appuí de nos appréciations, en confirmation de 
nos apergus historiques ou de nos déductionslogiques, 
110ns avons cité, maintes fois, des phrases analogues 
d'écrivains et de penseul's émillents de toutes les 
écoles. Ce mélange curieux d'auteurs si différents en 
principes et en tendances, offrant nonobstant des 
similitudes frappantes sur ta~lt de points de notre 
doctl'ine, poul'ra jeter une lueu!' d' espoir ne parvenir 
un jour a fonder dans le monde des intelligences su-
périeures, le grand royaume de L'uni;,é morale, qui 
est notre reve et notre consolation a la fois. 
C?est aussi dans cet espoir bienfaísant de coopérer 
a l'uniformíté future de la . pensée, parmi les intelli-
genees d'élite, que nous avons supprimé, dans les 
citations que noll,S avons pl'Íses d'un livre de M. Co-
lin, les noms des professeurs iIlustres a plus d'un 
titr'e, honorables et justement honorés par leurs cal'-
rieres labOl'ieuscs, dont les assertions t.émoigllent 
de l'état matél'ialiste et aLhée de la science qu'ils pro-
fessent. Peut-etr'e qu'un JOUl', ceux de ces savants qui 
vivent encore, parvieodront a voir' et a reconn~ltre la 
fausseté de lems doctrines; mais, comme la nalme 
humaine est aussi faíble que vaniteuse, elle craint de 
pal'aitre !nconséquente 10I'sque, apres son abjmation, 
on lui montre fréquemment la preuve de son el'reur 
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passée. Notre maniere de voir, dans cette qlH-lstion 
d'amour-pl'opre, est tout a fait diffél'ente. NOllS nous 
empressons de reconnnltre et d'avouer publique-
ment 110tre erl'eur, parce que cela pr'ouve un véritable 
progreso En effet, nous avons gagné une vérité en 
échange de l'erreur' per'due, ce qui doit sutisfail'e 
mérne notre vanité a plus juste titre. Mais ces prin-
cipes ne sont pas ceux de la généralité des hommes 
qui croient se dégrader en avouant qu'ils ont été sec-
taires et apotres de }' erreur. 
Telles sont les principales variations qu'offl'ent 
les présents Aphol'ismes. Ils nous feront connaitre 
teL que nous sommes, et non pas tel que l'igoorance 
des uns et la calomnie des autres nous ont travesti. 
Si nous obtenons ce résultat, ce sera déja une 
grande conquéte dans In voie laborieuse que nous 
nous pr'oposons de poursuivre, ellcouragé par r es-
time des honnetes gens. Cet espoir nous soutient 
et nous soutiendra jusqu'au jour, prohablement peu 
éloigné, ou nous pounons 1l01lS présenter devant nos 
concitoyens, la tete Jevée et ce livre a la main, leur 
Jisant: Voici les prinC'Ípes régénérateu1's qui ont ob-
tenu ti leui' auteuT la persécution et t' abandono 
Paris} 1 cr aVl'il 1859. (186, rue de Rivoli.) 
R. DE LA SAGRA. 
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Cette .. indique que l'aphorisme qui la porte a été déji.lllublÍé dans le 
précédElntes éditions. 
t. La pensée se révele daos tous les actes de l'exis-
tence de l'homme et de l'humanité. 
2. L' existence de la pensée est éternelle comme celle 
de l'ame, mais elle ne peut etre connue de l'hornrne, qu:.e 
dans la partie de sa, durée qui est relativa a la vie tern-
porelle. 
3. L'histoire de la pensée, a la portée de l'hornrne, 
o'est que l'histoire d'une tres-courte période de la vie 
des ames, dont la durée constitue l'existence de l'huma-
nité. 
4. L'lllsteire de la pensée, pendant cett~ courte pé-
riode, n'est que l'histoire du développement success~f de 
l' in telligence . 
5. Cette histoire, qui résurne celle de l'hurnanité, 
peut etre déduite de l'observation attentive et impartiale 
des faits sociaux. 
6. Pour déduire de l'observation des faits sociaux 
l'histoire de l'hurnanité, i1 faut l'étudier dans toutes les 
périodes de son existence. 
Celte étude doit Mre précédée de quelques réflexions 
générales. 
-.t-
7. La société est l'humanité. La fin que se propose la 
!'ociété, c'est l'ordre. 
8. La .... ie sociale, ainsi que la vie individuelle, se com-
pose de deux ordres d'existences, déja simultanées, déjil. 
séparées : l' exis lence m até?'ie lle et l' exis ten ce spÍ1' itue lle ; 
la vie du C01pS et la vie de l' ame. 
9. L'existence matérielle commence et finit avec la 
forme; l'existence spirituelle continue avec l'ame. 
f. O·. De la double existence de3 individus et de I'hu-
manité, naissent deux ordres de phénomenes, qui 1'es-
. pectivement constituent l' ordre matériel et l'ordre in-
tellectuel ou moral. 
11. L' existence matérielle manque de sanction; 
l'exislence morale l'a, ultm vitale. 
12. La vie des individus sur cette terre est purement 
transitoire, et ne forme qu'une courte pérjode de l'exis-
tence éternelle. 
t 3. La vie collective ou de l'humanilé l:ie trouve dans 
le me me caso 
14. Dans l' existence individuelle ainsi que dans l' exis-
lence colleclive ou de l'humanité, jI J a deux ordres d'in-
téréts: les inteTets matéTiels elles inté1'éts momux. 
15. Les intérets matériels, tant pour l'individu que 
pour l'humanité, sont puremeut temporels et transi-
toi1'es ; les intérets momux sont élernels . 
-1)-
i 6. De cetle différence essentielle nalt ceBe qui se 
lrouve dans leur importance respective, qui eslseulement 
relative a cette vie, chez les premiers, el absolue ou éter-
nelle, chez les seconds. 
17. La suprémalie des intérets moraux sur les inté-
,'ets matériels tire sa source de l' essence respective de 
chacun. 
1 S. L' histoire de la pensée doit offrir le développe-
ment de l'intelligence, dan s les deux ordres d' idées qui 
constituent les inlérels matériels el moraux de l'huma-
nité. 
19. Les intérets matériels se rapporten t a la richesse ; 
les intérels moraux se rapportent a l'instruction. 
20. La ,'ichesse et l'instruction forment les deux 
poles de l'axe sur lequel tourne l'humanité. 
21. L'activité intellectuelle se traduit par l'acquisilion 
de connaissances ou idées, et par leur transformation en 
actes. 
22. Toute idée est une connaissance, mais toule con-
naissance n'est pas une vérité. 
23. Ce qu'on appelle les vérités scientifiques appar-
lient a la catégorie des connaissances, dont la vé"ité est 
purement relative aux individus qui les acquierent. 
24. Les vérités scientifiques se rapporlent aux phé-
nomimes de l'ordre maté1'iel ou physique. Les vérités 
mathématiques sont des abstmctions, et non pas des 
,·éalités. 
-6-
25. Les vérités momles appartiennent a Pordre mo-
ral, ou tout est absolu et éternel. 
26. Il Y a done des vérités relatives et des vérités 
absolues : les premieres sont transitoires; les secoudes 
sont éternelles. 
27. Le mot vérité, dans les questions d'un ordre 
élevé, doít etre entendu dan s le seus moral ou absolu. 
28. Un ensemble de vérités, relatives bu absolues, 
dirigées vers une fin, constitue une LO! : physique dans 
le premier cas; morale dans le second. 
29. La loi physique se trouve par l' observation ; la 
loi morale est intuitive, c'est-a-dire révélée. 
30. L'ord1'e physique et l'ordre moral sont l'ex-
pression respective de chacune de ces deux lois. 
3i. L'exercice de l'intelligence sur l'un ou sur l'autre 
de ces ordres d'idées, constitue les diverses catégories de 
travaux, suivant les objets auxquels l'intelligence est~appli. 
quée. 
32*. Il Y a travail scientifique, artistique, industriel, 
agricole, mercantile,législatif, administratif, exécutif,ju-
diciaire, médical, directif, etc., etc. 
'33'f-. L'ensemble de toutesces catégories de travaux ou 
de fonctions sociales, rationnellement organisées, consti-
tuerait l'organisation sociale rationnelle. 
34*. Les questions sociales se rapportent a l'orga-
nisation sociale de chaque ordre ou catégorie de travail 
particulier, et a son ensemble. 
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35*. Celles qui se rapportertt aux pouvoirs de l'Etat, 
a la forme du gouvernement, aux intérets internationaux, 
s'appellent questions politiques. 
36*. Celles qui se rapportent aux travaux agricoles, 
industriels et commerciaux, s'appeIlent questions éeo-
nomzques. 
37. Celles qui concernent l' enseignement, les dééou-
vertes, la détermination des lois de l'ordre physique, 
s' appeIlent questions scientifiques. 
38'f-. Enfin, celles qui se rapportent aux d1'oits et 
aux devoirs des individus, se nomment questions mo-
rales. 
39*. Toutes ces diverses questions sont comprises 
dans la catégorie générale de questions sociales, paree 
que toutes se rappol'tent et ne peuvent se rapporLer qu' a 
la société. 
40*. Sous l'organisation anarchique de la période de 
transition ou I'humanité se trouve, les qüestions d'intéret 
matériel dominent celles d'intéret moral. 
41". Sous -l'organisation morale définitive, les ques-
tions poli tiques et matérielles seront subordonnées aux 
lois de l'ordre moral ou de l'organisation générale. 
42'f-. Les questions poli tiques ont pOl1t but spécialla 
constitution du POUVOi1' et la détermination des rapports 
réciproques entre luí et les inclividus. 
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43 ' . Les questions politiqnes sonL relatives au d1'oit, 
eL, sous ce point de vue, elles doivent apparlenir a l'ordre 
moral. 
44 *. Les questions économiques ont pour but spécial 
la détermination des rapports réciproques entre la société 
et les individus. considérés comme producteurs et con-
sommateurs, et les rapports mutuels entre ceux-ci. 
45*. Les questions économiques, ainsi considérées, 
sont relatives au droit, et par conséquent elles se rap-
portent aussi a l'ordre moral. 
46"'. La science sociale, qui doit régler tous ces rap-
ports, a donc pour objet la déte1'mination précise des 
lois de l' ordre moml. 
47 * Toules les queslions sociales, donc, reposent sur 
le d1'oit ou, ce qui es t la meme chose, sur la justice 
absolue. 
48 *. La justice absolue, e'est la sanction de 1'0rdre 
moral, ou, ce qui est la meme chose, de 1'0rdre social. 
49 ' . La constitution de l' ordre social suppose donc 
la réalité de sa sanction, ou la réalité d'une justice éter-
nelle. 
50. La vie sociale, semblable a la vie individuelle 
dans son développement compleí, se compose de trois 
périodes : dans la premiere, qui est d'ignorance scientifi-
que, regne la {oi; dans la seconde, qui est de 3cienee, 
domine la mison; dans la íroisieme, qui sera de vérjté 
et de justice, regneront la {oi et la mison unies. 
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51. Les deux périodes qni Ollt traversé I'hnmanité 
ont donné lieu a deux systemes d'organisation, ehaclln 
relatifa son époque. 
. , 
52*. Le systeme d'organisation pour la période d'igno-
1'ance n'a pu etre que celui du despotisme. 
53. La période despotique a été socialement néces-
saire, et relativement juste. Par ces deux raisons, elle a 
été univérselle. 
54*. Ce qui est socialement nécessaire pour mflintellir 
l'ordre social, est juste, relativement a l'époque OU te11e 
nécessité domine. 
55*. La raison ne peut pas concevoir qu'un faiton phé-
nomime social, accepté unive1'sellement, puisse manquer 
du caractere de justice relative, flui lui e~t néeessaire 
comme motif de son existence. 
56*. La justice relative surgít toujours de la nécessité 
sociale, et eette nécessité se réveIe par l'unive1'salité du 
fait et l'unanimité de l'acceptation. 
57. Dans la période inlermédiaire ou de transition , 
regne un systeme d'organisation de libe1,té apparente. 
58. Pendant cette période, la mison proteste contre 
la {oi, la science contre la croyance, la liberté conlre 
le despotisme; mais la liberté réelle manque de base. 
59. C'est pour cela que, pendant cette période, le 
despotisme devient insoutenable et la liberté anarchique. 
60. Le systeme d'organisation pour la période de vé-
1'ité, sera celui de la véri 1able libe1,té. 
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61. Les deuxordres d'intérets qui regnentdans la so-
ciété dOl~nent lieu a deux ordres d'organisation : l'une 
maté1'ielle ou économique, )'autre intellectuelle ou mo-
raleo 
62". L'organisation de la richesse constitue l'orga-
nisation matérielle ou économique; l' organisatiofi de 
l' inst1'uction constitue l' organisation mm'ale de la société. 
63". L' ensemble harmoniqlle des deux organisations 
constituera l' organisation sociale complete ou -intégrale. 
64 . Du manque d'harmonie entre l'organisation de 
la richesse et 1'0rganisation de l'instruction, ou entre 
1'0rganisation matél'ielle et l'organisation morale, pro-
vient }'allarchie de l'époque. ' . 
65. L' ordre physique se rapporte aux phénomenes; 
Pordre moral, aux réalités ou actions. 
66. C'est pour cela que dansl'ordre physique domine 
la fatalíté, et dans l'ordre moral la liberté. 
67. L'ordre moral sera le résultat de l'harmonie en-
tre la fatalité des f aits et la liberté des actes. 
68. Les lois de l'ordre moral, capables d'établir 
cetle harmonie, sont les príncipes religieux ou les vé-
rités intuitives révélées. 
69. Le motif ou la raison de ce privilége, c'est que 
les principes religieux se rapportent 11 l'exisfence réelle, 
éternelle, et non pas seulement 11 l'existenee temporelle. 
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_ 70. L'homme ne peut eonnaitre ou comprendre l'en-
semble et les rapports de cet ordre moral dont il fait 
partie. 
71. L:homme peut seulement eonnaitre, de l'ordre 
moral, ce qui est relatif a son existenee temporelle. 
72. La vérité absolue, que I'homme peut connailre, 
e' est seulement la vérité 1'eligieuse relative 11 lui. 
73. Cette connaissanee n'est pas le fruitde la seienee, 
ear elle l'a précédée. 
74. La vérité religieuse n'est du domaine de la rai-
son, qu'autant que celle-ei l'aceepte et la confirme. 
75. La vérité absolue appartient 11 l'ordre moral. 
76. L'homme aspire 11 la eonnaissanee de la vérité; 
mais, en la eherchant au moyen de la raison, illa con-
fond avec les apparences. 
77. La connaissance de la vérité est incompatible avec 
la négation de la doctrine religieuse. 
78. La philosophie a fait du mot absolu une espeee 
de mystere iileompréhensible et inabordable. 
79. Sans préciser jamais la signifieation du mot, el 
en eourant toujours vers l' absolu, la philosophie s'est 
égarée dans un labyrinthe ténéhreux. 
80. La meilleure défi.nition qu'on puisse donner de 
l' absolu, e' es! órd1'e moral. 
81. Dans eette aceeption préeise, la connaissance de 
l'absolu e'est la connaissanee de la vérité. 
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82. L'absolu, ilonc. n'est pas un principe, III une 
maxime, ni une doctrine: c'eslla 1'éalité. 
83. Le mot 1'éalité, dans ce sens, es! synonyme de 
Vé1'ité. 
84. La 1'éalité est étel'nelle, invariable, et par con sé-
quent elle ne peut appartenir a l'ordre physique, qui est 
'lemporel et variable. 
85. La vérité ou la réalité de l' O1'dTe moral dépend 
de la l'éalité de l'áme spirituelle, car si l'ame est ma-
tiere, il n'y a que monde physique. 
86. La vérité sociale n'est que la vé1'ité religieuse. 
Lorsque celle-ci sera universellement acceptée, toutes les 
autres vérités sociales seron t facilement déduites. 
87. L'unité religieuse, principe caractéristique de 
la société chrétienne, constitue la base de son avenir. 
88. La ten dance vers l'unité sociale, qui surgit par-
tout aujourd'hui, n 'est aulre chose que la tendance vers 
la vérité. 
89. Les aspirations générales vers l' unité et la vé1'ité 
sont caractérisliques el devancieres d'une régénération 
sociale. 
90. La régénération sociale, qui sera la consti tu Lion 
de l'ordte moral, dépend de la connaissance et de l'ac-
ceptation des Jois dictées par la raison divine: la raison 
humaine doit rester bornée a sa sphere d'action dans 
les limites de l' ordTe physique. 
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91. La vérité 1'eligieuse a éLé cherchée par la science; 
mais celle-ci n'est pas enCOl'e sortie de la période matéria-
liste, qui est la négation du spiritualisme. 
92. La démonstration de la vérité religieuse ne peut 
pas etre une conquete de la science, puisqu'elle appar-
tient a la '1'évélation. 
93. La mison humaine, libre el indépendante de 
toute autorité humaine, est seulement souveraine dans 
les investigations du monde matériel, OU elle peut aussi 
s'égarer sans la lumiere divine. 
94. La . vérité scientifique se trouve par l' exercice de 
la misan humaine, subordonnée aux principes révélés 
par la raison divine. 
95. La théorie est la loi des phénomenes ou des ac-
tions. La premiere est la thé01'ie physique ; la seconde 
est la théorie morale. 
96. Dans les investigations de l'ordre matériel, la 
raison, en déduisant la théorie ou loi physique des faits 
qui l'expriment, agit empiriquement ou ti poste1·io7'i. 
97. Si la théorie pouvait etre découverle ti prio7'i, 
sa lumiere pI'écéderait l'ex.périence empiI'ique pouI' la 
guider. 
98. De l'observation inexacte des phénomfmes, nais-
sent les fausses théories, que la l'aison l'eclifie et corrige 
apreso 
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99. Dans les investigations de l'ordre moral, la raison 
dpit proeéder ti priori, en soumettant les actions a la 
théorie ou loi morale, qui eonstitue leur bonté. 
100. Cette différellee, dans l' exereiee de la raieon, 
provient de la diversité essentielle qui existe dans les 
origines et dans les buts providentiels des deux ordres 
de lois. 
101. La loi ou théorie physique, regne fatalement 
dans les faits, et e'est pour eela que la raison peut la 
déeouvrir. 
f 02. La loi ou théorie morale préeede les aetions, 
lesquelles la suivent ou l'abandonnent librement. 
f 03. La loi physique eonstate un fait; la loi morale 
preserit un devoir. 
104. Dans la pratique, la loi physique résulte de la 
fatalité; la loi morale provient de la liberté. 
105. L' utopie est une théorie non réalisable; mais 
iI y a utopie absolue et utopie relative. 
i06. L'utopie absolue e'est une théorie a jamais 
irréalisable, paree que sa réali~ation suppose des eon .. 
ditions impossibles ou absurdes. 
f07. L'utopie relative e'est une théorie non im-
médiatement réalisable, mais qui peut le devenir sous 
certaines conditions qu'elle suppose. 
108. Le mot utopie doit etre employé dans le sens 
de théorie non encore réalisée, et non pas dans celui de 
théorie non réalisable, qu'on lui donne vulgairement. 
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109. Sous la premiere aeeeption, toutes les vérités 
d'ordre moral non réalisées jusqu'a ee jour, sont des 
utopies. 
11 O. Le devoir social ou devoir religieux de tout 
individu, e'est de eoopérer, avee tous ses moyens et toutes 
ses faeultés, a la réalisation de ees utopies. 
111. Tel est le but du présent livre. 
I. ORDRE ANClEN. 
112. La tradition et l'histoire présentent toujours les 
peuples de la plus haute antiquité, obéissant aux doc-
trines morales et religieuses, avec des principes fon-
damentaux semblables dans leur essence. 
113. Ces principes ont été l'existence d'un Étre Su: 
preme et la continuation de la VÍe de l'ame apres la 
mort. 
114. Ces memes príncipes se trouvent, aujourd'hui 
aussi, reconnus chez les peuples que découvrent les 
voyageurs. 
115. On doit déduire de cela que ces doctrines ont 
précédé dans l'humanité les vérités scientifiques, filles de 
l'observation des phénomenes naturels. 
11 6. Ces principes fondamentaux ont constitué la base 
de la législation, etpar conséquent des mamrs publiques, 
dans les sociétés anCÍennes . 
117. Le principe religieux est done aussi ancien que 
l'humanité, et par conséquerit il a précédé les dévelop-
pements de l'intelligence, qui donna plus tard, comme 
fruit, le progres matériel. 
118. L'ancienneté el l'universalíté du sentiment 
religieux seraient done suffisantes pour consta ter l'ori-
gine divine, et par conséquent la vérité des révélatíons. 
2 
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119. L'invention humaine ne pouvait pas créer ce 
qui, des l'origine des peuples, offre les caracteres de né-
cessité absolue, de vél'ité et de justice. 
UO. Les grands principes, révélés id'humanité dans 
toutes les époques, el qui semblent etre inhérents 11 
l'ame, ont été associés 11 des formes accessoires en rapport 
avec le degré d'intelligence, les mreurs el les préjugés, 
dans chaque époque ou période historique. 
121. La {oi l'eligieuse a été successivement fortifiée 
par la conviclion de sa nécessité pour l'ordre social. 
122. e'est pour cela que toujours on a cru facilement 
et nécessairement, ce qui était indispensable pour l'ordre 
social, quoique la réalité de ce qu'on devait crOlre ne 
füt pas démontrée. 
123. e' est pour cela aussi que ious les grands lé-
gislateurs de l'liumanité ont employé la {oi l'eligieuse 
comme base, l'ayant trouvée dans leurs ames et dans 
celles des peuples qu'ils organisaient. 
124. e' est pour cela que la sanction des actes de 
la vie publique et de la vie privée fut placée dans le 
cíel, et non pas sur la terreo 
U5. L'autorité publique,' ainsi que l'autorité pater~ 
nelle, agissaient eomme déléguées de l'autorité divine. 
126. Ainsi leurs mandats étaient absolus et obéis, 
a cause de leur origine incontestable. 
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127. Pour conserver 11 la 10i révélée son caractere 
vital d'incontestabilité, le despotisme devenait nécessaire 
dan s toute sa vasfe action compressive des manifestations 
de l'intelligence, pour empecher l'examen. 
128. La croyance dans l'incontestabilité de la loi 
était incompatible avec son examen. 
U9. DIil eette maniere s'établit par lui-meme et na-
turellement l' absolutisme ancien, basé sur la foi, et tout 
11 fait différent du despotisme moderne. 
130. L'absolutisme ancien n'était pas brutalement 
imposé par la force, mais il était créé par la nécessité et 
a~cepté individuellement et socialement par la foi, inslinct 
moral qui dominait alors. 
131. L:ahsolutisme n'était pas alors démontrable 
comme principg social; mais l'éducation, secondée par 
l'instinct moral, le faisait accepter eomme juste. 
132. L'absolutisme ancieo. était associé avec trois 
conditions nécessaires pour son soutien, savoir: 10 l'igno-
mnce scientifique, ou l' esclavage intellectuel; 2° l' ex-
ploitation des masses, ou l' esclavage matériel; 30 l'isole-
ment des peuples par le fanatisme. 
'133. L'ignomnce scientifique était inhérenle a la 
premiere période de I'humanité, dans laquelle l'inlel-
ligence commen~ait 11 apprendre. 
134. L' exploitation des masses était une conséquence 
forcée de leur infériorité intellectuelle. 
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135. L' is o lement des peup les provenai t de la diver-
sité des croyances. 
136. Ces conditions de la premiere période sociale 
rendaient :relativement légitime l'absolutisme ancien. 
137". Lorsque l'esclavage intellectuel el matériel 
dominait les masses, elles étaient considérées comme 
des machines, obéissant aveuglément a une actíon direc-
trice supérieure. 
138". Les masses, alors, étaient regardées comme une 
partie inhérente du sol approprié a la minorité privilégiée, 
et confondues avec le sol qu'elles cultivaient. 
t39". L'esclave n'était pas réellement un travail-
leul', maís seulement un instrument animé pour la pro-
dudion. 
140. Sous ce point de vue, le produit du travail ap-
partenait el devait appartenir, non pas il l'instrument, 
mais au mailre, lequel, par nécessité et par utilíté, sou-
tenait la vie de l' esclave. 
141. L'esclave étant considéré comme instrument, au-
cun príncipe de justice ne pouvait s'établir dans ses rap-
porls avec le maltre. 
142. Par la meme cause, l'idée de récompense ou 
son expression, le salaire, ne pouvait pas avoir lieu. 
143". L' exploitalion des mas ses était ainsi considérée 
comme un droit, et acceptée par elles éomme tel. 
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144'". C' est pour cela que l'histoire ne fait presque 
pas mention de vérítables rébellions d'esc1avl'ls l le petit 
nombre de ceHes qui eurent lieu ont été plutOt contre la 
tyrannie des maUres que contre le droit qui leur était re-
connu. 
145. Dans la premiere période sociale, le travail a 
été et devait etre imposé par la force, ce qui légitimait 
l'esclavage. 
146. Avec l'ignorance de la premiere période, l'idée 
du travail ne pouvait pas s'offrir comme un devoir so-
cial. 
147. Le travail, isolé de l'idée de devoir, conservait 
seulement le caractere de peine ou d' expiation. 
148. L'idée religieuae, chez tous les peuples, fut con .. 
forme avec ceHe notion du travail. 
149. De laest venue l'idée de dégradation atlachée au 
travail. 
150". Le maintien des masses dans l'ignorance ren-
dait necessaire le monopole de l'instruction et de l' édu-
cation. 
151". L' exercice de la pensé e et l' émission des idées, 
se trouvaient alors soumises aux croyances. 
i52*. La raison renoncait timidement a l'examen 
de toute question politique ou religieuse. 
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153"'. CeHe répulsion était juste, car elle devenait 
nécessaire pour le maintien de.I'ordre établi sur lafoi, qui 
excluait tout examen, 
f 54 ... , Cela était alors raisonnable, parce que le libre 
examen et la libre discussion devenaient incompatibles 
avec un ordre social imposé par la révélation et accepté 
par la foi. 
155". La raison se bornait a l'examen des phénomenes 
de la nature. 
f 56". La science et la religion étaient étroitement 
unies. Elles se cultivaient et se professaient dan s les tem-
ples et exclusivement par les pretres. 
{ 1) 7 *. La science se trouvait subordonnée a la révéla-
tion, qui étail en meme temps la base de l'éducation, n. 
laquelle I'instruction était soumise. 
i 58*, Lorsque la science se montrait en public, elle 
était toujours entourée de formes sy~boliques et mysté-
neuses, 
159*, La croyance formait la base de l 'édifice habité 
par l'intelligence, et toutes les conquetes de la science 
étaient soumises a la foi, 
160". La conservation de l'isolement entre les peuples, 
comme moyen efficace de despotisme, rendaient néces-
saires les circonscriptions ou nationalités, les inimiliés 
et les baines, les guerres, les douanes el la diversité des 
langues. 
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{61", L'isolement des peuples devenait relativement 
juste, comme étant nécessaire au maintieri de l'ordre 
dans chaque circonscription religieuse ou politique; cal' 
l'ordre était incompatible avec les communications el l'a-
mitié entre les peuples de diverses croyances. . 
162*. Le fanatisme l'eligieux el le fanatisme politi-
que, ou le patriotisme, servaient amsi d'appui au des-
potisme, contribuant a l'isolement des peuples, 
163*. Ai;::si prit naissance le besoin d~ s'armer , pour 
maintenir et faire respecter récirroquement les nationa-
lités rivales. 
{64*. Pendant des siecles, les peuples et les familles 
furent ainsi gouvernés, par un régime absolu, nécessaire 
a cause de l' état d' ignorance ou se trouvait l'humanité, 
165 .... Pendant cette longue époque, l'autorité impo-
sait, au nom de Dieu, les regles convenables pour la 
conservation de l' ordre. 
f 66*, La croyance universelle dans ce principe fai-
sait également admeUre que toute autorité venait de Dieu, 
et ceHe croyance entourait I'autorité d'un prestige divino 
t 67". Tout ordre était exécuté, quels que fllssent son 
caractere et sa tendance, car l' au tori té commandait au 
nom de Dieu. 
{68*. La rébellion contre les ordres de l'autorité étail 
a peine concevable, et moins encore leur discussion. 
Meltre en doute leur justice était un saérilége; la nier 
devenait preuve de démence. 
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169. Le principe d'autorité, reposantsurunecroyance, 
d¡:¡venait arLicle de foi religieuse, et par conséquent com-
prenait en lui-meme la source d'une obéissance a:veugle, 
d'une soumission profonde, de respect et de vénératiQn. 
170+. Alors le pouvoir spirituel dominait le pouvoir 
temporel, et, par suite, les intérets matériels étaient su-
hordonnés au,'{ intérets moraux. 
171.... Les hommes se soumeUaient, en croyant a ces 
mandats, parce que la foi était un devoir social. 
172. les moyens dp.spotiques inhérents a la période 
ancienne de l'humanité n'ont pas été inventés ni imposés 
a priori; mais ils se sont établi's naturellement et logi-
quement comme des fruits de la nécessité sociale, loi 
supreme de l'ordre. 
173*. Les moyens despotiques nécessaires pour la con-
servation de l'ordre étant garantis par l'assentiment gé-
néral, dans chaque circonscription ou nation, cela don-
naít force ti l'autorité. 
174+. L' aut01,ité avait alors le caractel'e sp'irituel, 
le seul qui peut la rendre acceptable et permanente. 
175*. Le pouvoir alors était ínhérent a l' autorité, 
et on ne pouvait pas meme concevoir le premier séparé de 
la seconde, ni celle-cí de celui-Ia. 
t 76". L'autorité ne cherchait pas le pouvoir pour se 
faire accepter et respecter; le pouvoü' était comme sa 
conséquence obligée. 
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t 77+. Au meme temps la raison, poursuivant le champ 
qui lui était permis, récoltait des connaissances, filIes de 
l' observation e 1 de l' expérien~e, qu' elle appela vérités ; 
le mot cToyance fut conservé, pour désígner les principes 
révélés ou d'origine divine. 
t 78*. Les crOYances furent aussi appelées vérités re-
ligieuses, dont la certitude était considérée comme ínfi-
niment supérieure a celle des vérités scientifiques. 
179*. Pendant des siecles, la raison, dans son enfance, 
se soumeUait a cette dépendance. Les divergences qu' on 
pouvait observer entre ses conquetes et les dogmes de 
la foi, étaient aUribuées a l'infériorité des moyens 
d'examen. 
180*. L'ordre contínuait de régner dans chaque na-
tion, au moyen de la compression de l'examen, qui con-
servait l'ignorance chez les masses et favorisait leur ex-
ploitation par la minorité privilégiée. 
i 81. Sous ce systcme d' ord1'e despotique, toutes les 
parties étaient corrélatives, et au lieu de s'entrechoquer 
ou de se co;ntrarier entre elles, ell€s s'appuyaient mu-
tuellement. 
182. La formule de l' ordre social, qui régnait alors, 
était la subordination absolue de la mison a la révéla-
tion, ou de la science a la {oi. Telle fut la prerriiere pé-
riode sociale de la pensée. 
n. ÉMANCIPATION DE LA PENSÉE. 
f 83. Les peuples, dans la premiere période, ont été 
nalurellement intolérants. 
f 84*. L'intolérance religieuse et politique rendait la 
. guerre inévitable, et avec elle les usurpations et les con· 
quetes. 
185*. Mais les conquetes, résultat des guerres des 
peuples, tendaient a les mettre en communication et a 
élablili entre eux des rapports réciproques de commerce. 
186*. Le despotisme a contribué a ce résultat, soit 
par les communications qu'au moyen des conquetes il 
facilita entre les peuples, soit par l'usage qu'il lit des lu-
mieres pouI' augmenter la puissance de sa domination. 
i 87*. Ainsi commen!:,(l a s'affaiblir le principe de 
l'isolement et a dominer le principe de sociabilité ou de 
civilisation. 
188'. La conséquence naturelle des relations in ter-
nationales a été la domiuation par la richesse, qui rem-
pla!;a la domination par les armes, ou le principe mercan-
lile st;lbstitué au principe guerrjer. 
i 89*. Les diverses croyances se mirent en contad, el 
du contact des diverses civjlisations naquit le développe-
ment de la raison des peuples. 
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t 90". De la connaissance et de la comparaison des 
diverses croyances des peuples, qui se mirent en contact, 
naquit la discussion et le doute. 
191. * La raison, en étendallt peu a peu le cercle de 
ses cOllquetes, finit par envahir la sphere religieuse qui, 
~uparavant, lui était défendue. 
192. * En cxploitant ce nouveau monde, la raison 
trouva des contradictions entre ce qui enseignait respec-
tivement la science et la religion. 
193". Des lors commen{!a a s'établir une division 
entre lq. connaissance des phénomenes de l'univers, dont 
l'examen appartenait a la misan, et les principes de la 
(oi. 
194. Ainsi prit origine l'antagonisme entre les vérités 
acqttises et les vérités révélées, ou entre la science et la 
(oi, entre la misan et la religion. 
195. Dans cette lutte, la premiere gagna tout ce que 
perdít la seconde. 
t 96. La raison humaine continua, se débattant con-
tre les lien~ qui auparavant avaient servi 11 la garantir et 
a la protéger contre la faiblesse de son enfance. 
197. Les acquisitions de la raison séduisirent de prime-
a.bord la, vaníté humaine, qui leur donna une grande 
importance, et se les attribua exolusivement oomme son 
amvre. 
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198. Satisfaite avec les résultlits du raisonnement la , 
raison n'hésita pas a l'appliquer a l'examen des vérilés de 
toute nature. 
i 99. Depuis lors la raison devint orgueilleuse par ses 
prétendues conquetes, et n'hésita pas de soumettre a son 
critérium tous les principes moraux et religieux qu'elle 
avait trouvés chez les différents peuples. 
200. De l'étude et de la comparaison des faits, elle osa 
remonter a la déterminalion des causes, et, ne pouvant 
pas les trouver, elle inventa des systemes et des hypo-
theses qui lui semblaient plus ou moins admissibles . 
201. Dans cette analyse philosophique, la raison 
se proposa de rejeter tout ce qui ne deviendrait pas le 
résullat ou la conséquence logique de l'observation di-
recle des faits. 
202. La généralisation de cette regle d'investigation 
du monde matériel a l' étude du monde intellectuel fut le 
premier pas égaré de la raison. 
203. e'est ainsi que la pensée parvint 11 se déclarer 
indépendante, en proclamant aUiere la l'iberté comme 
loi unique de sa conduite. 
204. La misan s'est émancipée de la (oí, lorsqu'elle 
ne connaissaitpas encore les inslruments qu'elle employait 
pour acquérir les connaissances. 
205. Pour un plus fort motif, elle méconnaissait aussi 
la cause des phénomenes de la pensée et du raisonnement. 
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206. Malgré ceHe ignorance scientifique, la raison 
s'est déclarée souveraine arbitre de proclamer ce qu'elle 
croyait etre la vérité, non-seulement~dans le monde physi-
que, mais aussi dans le monde intellectuel. 
207. Ce premier acle de l' émancipation de la pensée, 
a peine sortie de la tutelle religieuse de la foi, a offert le 
caractere léger et vaniteux de la jeunesse irréflécrne. 
208. De la comparaison entre l'importance morale 
des vérités révélées, dont la science ne trouvait pas l' ori-
gine, et les conquetes de celle-ci, est sorti le doute. 
209. La répugnance de la raison a res ter dans le 
doute conduisit a la négation. 
210" Ainsi se substitua la discussion a l'obéissance 
aveugle. On commen!(a par doute1', on pass a ensuite 
a nie1', et la négation continua longtemps, étant le terme 
des investigations de la raison dans le monde moral. 
211. Mais la 'pel1sée ne pouvant pas rester toujours 
dans le doute et la négation, elle a fait un pas de 
plus, et s' est jugée apte pour créer. 
212*. La raison croyant alors déja terminée l' reuvre de 
l'émancipation de la pensée, se sub3titua a la foi pour 
rédiger les ·príncipes de la science nouvelle. 
213. La raison, satisfaite de la sanction quel'expérience 
donnail aux découvertes dans le monde physique, en-
vahit aussi les frontieres du monde intellectuel. 
, 
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214*. La raison ayant besoin d'un critérium universel, 
invariable, démontrable a tous, pourdistinguer les raison-
nements bons des mauvais, la science le trouva dans l'ex-
périenc.e pour les vérités de l'ordre physique. 
215. La raison ne s'aper!(ut pas que ce crilérium 
de la vérité était essentiellement applicable au relatif, car 
iI n'y a rien d'absolu ou d'éternellement vmi dan s l'ordre 
physique. 
216. En outre, la raison ne. connaissant pas un 
autre critérium que celui qu'elle employait pour acquérir 
des connaissances dans l'ordre physique, elle l'appliqua 
aussi aux invesligations de l' ordre intellectuel. , 
217. Telle fut la source abondante el intarissable de 
lous le~ égarements de la raison dans l'ordre moral. 
218". Le critérium du monde physique, appliqué a 
tout, a conduit aux connaissances de l'époque actuelle, 
ou tout apparait comme étant matériel. 
219*, Orgueillease avec ses conquetes, la raison finit 
par s' élever de la base au sommet de la pyramide in-
tellectuelle, et, de subordonnée aux croyances, elle s'érigea 
en dictatrice. 
220*. Le libre examen a été le fruit immédiat de 
l'émancipation intellectuelle, le triomphe de la science 
sur la foi, de la raison sur les croyances. 
211. La libre émission de la pensée es tIa conséquence 
logique de l'importance que la raison orgueilleuse at ... 
tribua a ses décisions et a ses conque tes. 
.. 
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222. La liberté de la pensée et le libre examen ont 
pour fondement la déclaration de l'indépendancé et de la 
suprématie de la raison humaine. 
223*. Tous les principes, bases des sociétés anciennes, 
furent soumis a l' examen, et des lors la raison commen!(a 
a protester. 
PROTESTANTISME. 
224. Protestantisme et opposition sont une seuIe 
et me me chose. 
225. La protestation contre l'autorité religieuse ne fut 
pas la premiere des protestations; mais elle marqua dan s 
l'histoire d'une maniere plus imposante et plus transcen-
dante. 
226. ({ Les libertés de l'Église gallieane, proclamées 
au profit de Louis XIV, deviennent dal1s le fond le pre-
mier aete de la révolution fran!(aise. D (M. Quinet.) 
227. La révolution sociale, dont les effets se sentent 
aujourd'hui, a eommencé par l'Eglise. 
228. Le protestantisme a présenté le phénomene: en 
apparence illogique, de commenccr par l' ordre plus élevé 
des idées, et il a suivi par .les ordres inférieurs. 
229. L'explieation de ce phénomene se trouve, dans 
l'ineapacité de la raíson pour eomprendre les vérités révé-
lées, contre lesquelles elle protesta des le moment OU elle 
les soumit a son examen. 
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230. Le protestantisme s' est montré souvent respec-
tueux envers ce qu'il appelait des préjugés re ligiiUX , 
et qu'il se proposait de détruire. 
231. Quoique le protestantisme religieux se proclamat 
fils de la raison, les seetes protestantes se trouverent 
bientOt en contradiclion avec le principe de la suprématie 
de celle-ei, OU elles prenaient naissance. 
232. Le protestantisme religieux a été ti mide et in-
conséquent, car, en déclarant la raison souveraine, il de-
vait protester contre tout ce qui la contrarierait. 
233. Le protestantisme religieux, comme protestan-
tisme, a été incomplet, paree qu'il n'a pas remonté aux 
questions générales. 
234. Le protestantisme religieux, croyant protester 
seulement contre les abus et les préjugés, ne s'apercut 
pas qu'il ouvrait la voie a protester contre toutes les 
croyances. 
235. L'erreur du protestantisme n'a pas été aussi 
grande et aussi transcendante en protestant, qu' en décla-
rant la raison souveraine et indépendante. 
~36*. Des le moment que l'émancipation de la pensée 
fut proclamée, l' autorité supreme, et avec elle toutes 
les autorités subalternes, perdirent la base de leur puis-




237. Des ce moment, la raison s~lbordonna les vél'ités 
religieuses, transmises par l'éducation, aux vél'ités sci~n­
tifiques données par l'instrttction. 
238*. L'autorité ancienne, voyant s'éteindre la f01'ce 
momle qui ressorlait de l'éduealion , et pour s'affermir 
eontre l'orage qui la mena~ait, fit appel al la fo:ce m~­
téri.elle . Imprudente alors, elle voulut forcer a cro't1'e 
ceux qui commen!;aient a nier. , 
239, Telle parot eependaIlt la loi impérieuse de la né-
eessité, pour maintenir la foi eontre les attaques de la 
raIson. . 
240. L' ineffieaeité du résultat ne défruit point la né-
eessité du moyen, cal' la logique de l'bumanité n'est pas 
eelle des inruvidus. 
241. Le libre examen dut etre eomprimé dans I'épo-
que ou période d'ignoranee soeiale, et e'est pour cela 
que le pouvoir opposa toujours la compression de l' exa-
men a la liberté d'examen, sans réfléchir qu'en l'absence 
de la foi l' examen est incompressible. 
242. L'emploi de la force pour obliger a la croyance 
affaiblit le prestige de l'autorité aneienne, dont l'essenee 
était mOl'ale et non pas matérielle. . 
243, L' emploi de la force pour obliger a la croyanee 
offensait aussi la mison, déclarée souveraine. 
244. Alors parut la presse, eomme auxiliaire de l'in-
telligenee eomprimée par la force. Les résultats ont été de 
transformer la majorité croyante en majorité pensante. 
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245. L'ineffieaeité de la force pour obliger 11 la 
c~9yanee inspira la tolérance 11 l'autorité moderne. 
246. Cette toléranee lui devenait faeile des qu'elle 
avait perdu la foi dans le prineipe religieux : ce qui l' a 
décidée a proclamer libre l' exereiee de tous les cultes. 
247. La toléranee religieuse est née du seeptieisme 
philosophique. 
248. « La liberté des eultes, pour beaueoup d'hommes, 
e' est la liberté de ne pas eroire dans aueune religion. j¡ 
(M. Dunoye1'.) . 
249. La tolérance religieuse, dans l'état aetuel de la 
seienee, est l'expression pratique de l'indifférence. 
250. La toléranee religieuse e' est la négation de l'unité 
religieuse, dan s laquelle seulement pent résider lavérité. 
. 251-'1-. Tant qu'un principe religieux ne sera pas 
convenablement aecepté, le doute, l'indifférenee et le 
matérialisme se partageront le monde des intelligenees. 
252. La pensée émaneipée, en substituant la sou-
veraineté de la raison a l'autorité de la foi, anéuntit la 
base religieuse des soeiétés. 
253. Du moment que la raison bumaine protesta 
contre la raison divine, la premiEll'e resta complétement 
libre pour tous les jugements. 
254. Ainsi la maxime fondamentale du protestantisme 
religieux devínt la base des protestantismes suceessifs.' 
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255. Chacun de ces protestantismes successifs con-
stitua une phase de la grande révolution sociale que suit 
l'humanité. 
256. L'état politique et social de chaque nation n'est 
que l' expression de la phase révolutionnaire ou elle se 
trouve. 
257. Le libéralisme et le socialisme ont leur source 
commune dans l'émancipation de la pensée. 
258. Protestantisme, libéralisme et socialisme ne 
sont aurre chose que les trois phases successives de l'idée 
révolutionnaiTe. 
259. Le protestantisme philosoprnque, conséquence 
logique du principe établi par le protestantisme religieux, 
fut plus conséquent que celui·ci dans ses déductions. 
260. La raison fut ausssi éminemment logique dans 
toute la série de ses déclarations "sur l' ordre moral. 
261. Le protestantisme philosophique, et plus encore 
le protestantisme social ou socialisme, sont venus accom-
plir la missio~ de démolition commencée par le premier. 
262. Le protestantisme positif, ou le positivisme, 
se proposant d'organiser s'est fait dogmatique, et alors 
il s'est divisé en croyant et en matérialiste. 
263. Le protestantisme religieux dogmatique est en-
core croyant; les protestantismes philosophique, poli ti-
que et social, sont l11é\térialistes. 
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264. La victoire obtenue par le protestantisme sur la 
foi a laissé sans solution tous les problemes fondarnen-
taux de la société. 
265. C'es! ainsi que le protestantisme religieux coo-
péra indirectement a la négation prnlosoprnque, a l'in-
crédulité religieuse et a l'athéisme légal des autres pro-
testan tismes. 
266. Le pl'otestantisme, ennemi de l'unité et incapa-
ble de l'introduil'e dans aucune organisation, l'adopte 
cependant dans son reuvre de destruction. 
PROTESTANTlSME POLITlQUE OU LIBÉRALISME. 
267* Du protestantisme religieux, la raison passa au 
protestantisme poli tique , et l'autorité temporelle sentit 
trembler sous ses pieds la base de son trone, jusqu' alors 
inébranlable. 
268. L'autorité, par essence morale, s'est trouvée pri-
vée de son élément de vie et d' action, par l' élimination du 
pouvoir spirituel. 
269. L'émancipation du pouvoir temporel fut son 
suicide. 
270. c( En cherchant, ayec trop de succes, a séparer la 
politique de la religion .... , les princes effectuerent une 
véritable l'évolution. » (Lamennais.) 
271. « Supposer" l'homme partagé entre Dieu, arbi-
tre uniquement des intére!s spirituels, et je ne sais quel 
pouvoir civil régulateur des intérets temporels, me parait 
tout afaitcontradictoire. »)(Comte du Viel.Castel.) 
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272. C{ La doctrine de l'individualisme est venue a la 
suite de cette opinion, qu'il y a deux pouvoirs distincts : 
le spirituel et le temporel. » (M. P. Leroux.) 
273. Le protestantisme politique, ou libéralisme, a 
commencé du jour que les rois chrétiens tenterent de 
se soustraire a la domination papale. 
274. Du proteslantisme des rois sont nés successive-
ment les protestantismes . des classes noble, moyenne et 
plébéienne. 
275. Le libéralisme s'est ainsi développé, en com-
men!(ant a agir contre l'autorité des rois, et en suivant 
les autres phases de la protestation contre tous les 
príncipes de l' ordre monarchique. 
276. L' aristocratie nobiliaire participa a 1 'imprévoyance 
des rois protestants. 
277. Le désir de s'émanciper du pouvoir royal fit 
accepter a l'aristocratie des principes contraires asa propre 
stabilité. 
278. L'inoculation du libéralisme, dans l'ancienne 
arÍstocratie nobiliaire, lui a été aussi nuisible qu'aux rois 
leur protestantisme religieux. 
279. L'aristocratie nobiliaire, en acceptant la nouvelle 
constitlltion de la propriété territoriale, s'est suicidé e pour 
toujours. 
280. Les concessions faites par l'aristocratie nobiliaire 
au príncipe de liberté ont rendu faciles les conque tes de la 
nouvelle aristocratie financiera. 
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281. L'aristocratie nobiliaire, dans sa décadence et se 
débaUant encore contre les attaques incessantes de la révo-
lution, expie amerement son ancienne imprévoyance. 
282. Si l' aristocratie nobiliai re exis tait encore religieuse 
et puissante, elle remplirait sa haute mission de coopérer 11 
l'organisation morale qu'en altend la société. 
283. L'aristocratie nobiliaire, en se libéralisant, a 
anéanti sa mission sociale. 
284. Depuis lor8, l'élément moralisateur civil man-
que 11 la société. 
285. L' abdication de l' aristocratie nobiliaire, en accep-
tant la l'éforme économique de la propriété territoriale, 
débarrassa le chemin de la révolution du plus grand ob-
stacle. 
286. La révolution fut logique et prévoyante, en ba-
sant l'extinction de l'aristocratie nobiliaire sur la réforme 
économique de la propriété territoriale. 
287. La séparation des deux pouvoirs) en détruisant 
l'équilibre des Étals chrétiens, r.endit nécessaire l'intro-
duction de la force comme d1'oit. 
288. L'autorité moderne se trouvant seulement ap-
puyée par l'opinion d'une prétendue majorité, quí, en ré-
sumé, n' est que l' expression de la force, devient contesta-
ble, et, en époqué de libre discussion. eUeest con.tamment 
et nécessairement contestée. 
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289. Une autorité ' constamment contestée devient, 
par cela meme, variable. 
290. Faire dériver la loi d'une prétendue volonté gé-
nérale, c'est la comtituer en fait el non pas en droit. 
291. Par suite du protestantisme philosophique et 
politique, la loi ainsi que l' Éta' doivent étre déclarés 
athées. 
292. L'athéisme légal del'époquemoderneest syno-, 
nyme de matérialisme social. 
293. Toutes les maximes démocratiques de l'école 
moderne ne sont que les conséquences logiques du pro-
testantisme politique ou libéral-isme. 
294. Les principales pro testa ti o m politiques se rap-
portent a l'autorité, au pouvoir, au gouvernement, au 
droit et a la loi. 
295. Les grands dogmes libéraux de l'époque sont 
relatifs a la liberté, a l'égalité, aux majorités, a la sou-
yeraineté du peuple et au gouvernement représentatif. 
LIBERTÉ ET ÉGALlTÉ. 
296*. La libe1'té etl'égalité furent proclamé es des con-
quetes de l'examen. Faute de critérium absolu pour dé-
terminer la valeur des expressions, celles-ci resterent 
indéterminées. 
297. Le príncipe de liberté, dans toutes ses appliea-
tions, a été simplement ~oumi5 aux décisionl de la raison 
déclarée souveraine. 
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298. L'application du principe de liberté ainsi con~u ne 
pouvait donner, et ne donna en effe!, que des résultats 
anarchiques dan s chacun des trois ordres d'idées reli-
gieuses, politiques et économiques. 
299. Toutes les liberlés proclamées par la raison ré-
pondent a ces trois ordres de manifestations protestantes 
et a leur ensemble. 
300. Ces manifestationsont été, dan s l' ordre religieux 
ou moral, la liberté de conscience, la liberté des cultes 
et la liberté d' enseignement ; dan s l' m'dre politique, la li-
bertéde discllssion, la liberté de la presse et la liberté de 
réunion; dans l'm'dre économique, la liberté du travail 
et ses conséquences, la liberté de l'industrie et du com-
mercc. 
301*. Les conséquences du principe d'égalité ont été 
l'égalité des droi'ts civils et politiques et le complément de 
ceux-ci dans le suffmge universel. 
302*. Quelqpes-unes de ces cOllséquences se trouvent 
déja €lablies dans la pratique des différents pays qu'on 
appelle lib1'es, chez lesquels la révolution a plus ou moins 
semé ses graines fécondes; la démocratie et le socialisme 
tendent a réaliser toutes les autres. 
303. Les effels de l'inégalité deviennent insupporta-
bIes, par suite de la perte de la foi religieuse, mere de la 
résignation. 
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304, a L'égalité absolue, ou la destruction de toute 
hiérarchie sociale, n'a laissé subsister d'autre distinction , , 
que celle de la fortune. » (Lamennais.) 
DROI'l' DES ~[AJORl'l'ÉS . 
300*. L'humanité ayant perdu la foi qui donnaita I'au-
torité des droits au respect, et l'anarchie étant la suite 
nécessaire du mépris de l'autorité, chacun dut se de-
mander : Qui done a raison, de ceux qui níent ou de ceux 
qui affi rmen t ? 
306*. L'impossibilit¿ de résoudre cette question dans 
l'étatactuel des connaissances, etla nécessitéd'unesolution 
pour exister socíalement, for!(a. de recourir au vote du 
plus gtand nombre. C'est ainsi que vint s'élablir une 
nouvelle autorité : le d1'Oit des majoTités. 
307". La foi socialement anéantie, l'humanité devait 
choisir entre trois autorités: la (m'ce bmtale, les 
décisions absolues de la raison, une prétendue volonté 
générale expression des passions. 
308", La premiere, comme base d'ordre stable, est 
absurde dan s tous les temps et particulierement en époque 
de libre examen; la seconde est ímpraticable, comme 
inconnue; la troisieme est fausse. 
309. Cependant, l'humanité ayant besoin de choisir 
une autorité, se décidél pour la troisieme. 
310*. Depuis cette époque, la raison sociale, la sanc-
tion de~ actions, la qualification du juste el de l'injuste, se 
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trouvent représentées par l' opinion de la moitié plus 
un, des prétendus délégués du peuple. 
311". Cette moitié plus un, qu' on appelle majorité, 
impose sa décision ou sa volonté a la moitié moins un, 
qu'on nomme minorité; par conséquent, celle-ci doit 
se soumettre a celle-la, jusqu'au point d'en et~e tyran-
nisée. 
312. Le principe de la souveraineté des majorités est 
passé successivement de la nobles5e héréditaire a la bour-
geoisie, et dernierement au peuple. 
313, Ainsi se sont constituées les trois phases révolu-
tionnaires des temps modernes, en formant trois périodes 
dans la marche révolutionnaire des nations. 
314. Le droit huma in des majorités pril naissanee dans 
la nécessité sociale, apres la destruction du dl'oit divino 
315". La souveraineté, quí, jusque-la, avaítson origine 
en Dieu, et dont l'aulorité était représentée par quelques 
individus, passa nominativement aux masses et de fait a 
leurs prétendus délégués. 
3i 6". Le passage de l'autorité d'un seul a I'autorité de 
plusieurs laissa subsister les erreurs d'attribuer la sou-
veraineté a un homme ou a quelques hommes. La premiere 
a été pratiquement possible pendan) que la foi était pos-
sible; la seconde est éternellement utopique. 
317*. La substitutioll d'une prétendue volonté sociale 
a une volonté d'origine divine, alors que la société 
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manque encore de volonté réelle ou stable, fait que tout 
vote est l' expression d'un intéret de passion. 
318. « Dans la constitution de l'autorité moderne, 
qui substitue la souveraineté d'un ou de plusieurs a la 
souveraineté de la loi, on introduit les passions a la place 
du droit. » (M. Proudhon.) 
319*. Aussi longtemps que ce qui dicte la raison n' est 
point déterminé d'une maniere absolue et conllue de tous, 
l'expression d'une volonté quelconque, socialement con-
sidérée, n'est done que le vote des passions dicté par des 
iniérets particuliers. 
320'. L'autorité ancienne étaít responsable devant 
Dieu, devant la Justice Éternelle, de tout acte tyranrnque, 
car on croyaitqueces actes seraient nécessaÍ1'ement punis. 
Contre les injustices de l'autorité moderllE: il n'y a au-
cune espece d'appel en dehors de la force, car eette meme 
autorité a déclaré la loi athée. 
321 .. Les raisons ou les passions individuelles fei-
gnent de se soumettre aux décisions d'une prétendue rai. 
son collective, laquelle, en réalité, n'est qu'une agréga-
tion de volontés un,ies par un intéret de passion qui leur 
est commun. eeue prétendue raison collective ne devient 
autorité qu'a l'aide de la force. 
322". Par conséqllellt, sous l'empire des majorités, ce 
n'est pas le droit basé sur la véritable raison sociale ql1i 
regne, mais la f01'ce résl.lltant du nombre et de l'intrigue. 
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323. Sous le systeme libéral, l~ droit politique c'est le 
d1'oit déclaré par ce qu'on suppose etre la majorité. 
324. C'est pour cela que la démocratie est logique'en 
proclamant, meme aujourd'hui en France, ( que le suf-
frage universel est a la fois la loi du pays et le droit ab-
solu, lebien commun et l'espéranee de tous.» (La Presse, 
25 octobre. 1857.) 
325. Le principe primitif du droit étant détruit, tous 
les autres droits deviennent variables par suite de:!! 
changements dans l'organisation sociale. 
326. Le caractere relatif des droits politiques les rend 
transmissibles d'une classe de la soeiété aux autres 
classes. 
327. La variabilitédu droít et de la justice est un autre 
signe distinctif de la société moderne. 
328. eette variation pratique dans les droits suppose 
une autre théorie dan s la justice relative qui leur sert de 
baie. 
329. Tout ce quí aujourd'hui devient nécessaire pour 
la conservation de rordre, rentre dans le droit pmtique 
des nations. 
330. Par conséquent, le dTOit consiste aujourd'hui 
dans la conformité de la loi avec l'existence de l'ordre. 
331. L'absolutisme ancien était accepté par la foi: le 
despotisme moderne est imposé par la force matérielle, 
qu' elle soit ou non sanctionnée par le vote de la ma-
jorité. 
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332. La raison, manquant de frein eL ,de critérium 
supérieur, regle ses actes par le vote de la majoríté, cequi 
établit le despotisme de celle-ci. 
33.3*. Le despotisme des prétendues majorités, qui 
n'est autre chose que l'expression de la volonté aveugle 
d'un prétendu grand nombre indéterminé, s'est ainsi 
subslitué a l'absolutisme du droit divino 
334*. Les majorités créent le droit, le changent, l'annu-
lento Pour les majorités, il n'1, a point de droit; il n'), 
a que des accidents, des faits. 
335*. Lorsque la majorité légale représentera réelle-
ment la majorité numérique, la minorité n'aura aucun 
droít d' appel. 
336*. La 'majorité appelée légale peut etre détruite 
par la majorité réelle en nombre ou en force. 
337. c( Avec le s)'steme des majorités omnipotentes, on 
commence par la prison et on flnít par la guillotine en 
permanence. » (Le Peuple , 1848.) 
,338. «( Le gouvernement des majorités faít trahison a 
la patrie~ a la révolution d'ou il est sorti et viole la con-
stitution. l> (V. Considérant.) 
339. «Tandis que la liberté de la pensée est écrite 
dans la Charte, la servitude de la pensée, sous le nom 
de prépondérance des majorités, est décrétée par la 
Charle. » (M. Proudhon.) 
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340. L'athéisme de la loi, l'athéisme de l'État et 
l'athéisme social, sont les conséquences inévitables du 
droit de souveraineté accordé aux majorités. 
341. C{ Le nombre représente quelque chance pour 
ceux qui jugent d'apres les faits matériels, mais il n'est 
plus qu'un argument spécieux lorsqu'on tache d'évaluer 
la bonté des idées. » (La Nacion, journal progressiste de 
Madrid.) 
342. La loi des majorités est brutale et absurde. » 
(M. P. Leroux.) 
343. * Le principe des majorités a été attaqué, sapé 
et détruit en théorie par les écrivains les plus éminents 
de l' époque présente, et cependant il regne encore dans 
la pratique, partout ou la foi se trouve socialement dé-
tronée. 
344 . .>f C'est que partout ou la foi se trouve détruite, 
comme príncipe d'ordre politique, on a cru pouvoir la 
remplacer par l'autorité du nombre. 
345. Le libéralisme, né du libre examen, comme 
sa samr la démocratie, est conséquent avee 'son principe, 
el représente la société prógressive a la fois en conquetes 
matérielle's et en destruction de l'ordre moral ancien. 
346. ce Le caractere de la démocmtie est une mo-
bilité continuelle. » (Lamennais.) 
347. « La démocratie bien qu'elle soit comprimée, 
bien qu'elle soit cares e, est toujours une révolution. !) 
(M. Proudhon,) 
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348. Le libéralisme et la démoeratie analysent, dé-
truisent et avaneent, poussées par le désir libre de 
savoir et de trou ver, sans reeonnaltre un autre guide que 
la raison. 
349. « La démocratie détruit la notion de toute 
espeee de droit, soit divin soit humain, et e'est pour 
cela que, lorsqu'elle ne vient pas ala suitede l'athéisme, 
elle l'enfante tM ou tardo » (Lamennais.) 
SOUVERAINETE DU PEUPLE. 
350. De la déclaration du droit des majorités est née 
la doctrine de la souveraineté du peuple. 
351. Cette conclusion est logique et inévitable, une 
fois admise la souveraineté de la raison. 
352. La souveraineté du nombre, qui est la souverai-
neté de la force, a réellement eommencé des que les rois se 
sont soustraits a l'autorité du pouvoir spirituel. 
353. « De toutes les fictions, la plushardie, la plus vaste, 
la plus rare, la plus étourdissante, la plus réjouissante, 
e' est assurément la fictíon solennelle intitulée souvemi-
neté du peuple. » (Lamennais.) 
354. « La souveraineté du peuple renferme le prín-
cipe del' athéisme, puisqu' en vertu de celte souveraineté, le 
peuple ou le parlernent qui le représente a le droit de 
changer et de Il}odifier, quand M lui plait et comme il 
lui plait, la religion du pays. 11 (Lamennais.) 
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355. « La théorie athée de la souveraineté du peuple 
ne peut meme se grandir jusqu'a devenir révolution-
naire: son prineipe la condamne a rester éternellement 
aux avant-portes de l'émeute . » (Edelestand Dumé1'il.) 
356. « La ~oitvemineté clIt peuple renverserait tout 
l'ordre social. » (Lamennais.) 
357. La souveraineté du peuple e:5t une souveraineté 
transiloire et purement anarehiql1e. 
358. Le droit dérivé de la souvex:aineté du peuple 
est variable comme l'expression de la majorité ql1i la 
représente. 
359. Le droit, sous le point de vue matériel des so-
ciétés modernes, ne peut etre que variable comme leurs-
constitutions. 
360. « Un méridien décide de la vérité, D disait 
Pascal. 
361. Par eonséquent, dan s la période actuelle d e l'hu-
. manité, les droits ne peuvent pas etre absolus, mais 
relatifs. 
362. La prétendue transformation des droits poli-
tiques, qui sontpurement relatifs; en droitsabsolus, con-
stitue l'anarchie politique de l'époque. 
SYSTE~lE REPRESENTATlF. 
363. Le systeme représentatif c'est l'expression gou-
vernementale du prineipe des majorités. 
4 
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364. Le systeme l'epl'ésenlatif n'est pas une forme de 
gouvernement, mais seulement une des manifestatiollii 
du príncipe de la souveraineté du peuple. 
365. Lorsque le pouvoir procede du nombre, le pou-
voir absolu réside réellement en lui, 
366. L'annulation du pouvoir royal est l'inévitable 
conséquence du systeme représentatif. 
367. La séparation des pouvoirs constitue 1m démem-
brement de l'autorité, qu'elle ne peut accepter qu'en 
abdiquant son pouvoir. 
368 . L' équilibre des pouvoirs, basé sur le droi t des 
majorités, est une illusion déplorable. 
369. Equilibre des pouvoirs suppose diversité de pou-
voir, ce qui esí une erreur, car le pouvoir n' est et ne 
peut etre qu'un. 
370. Ce qu'on appelle des pouvoirs distincts, ne sont 
que des fonctions diverses du pouvoir. 
371. « L'équilibre des pouvoirs constitutionnels n'esl 
qu'un reve irréalisable ou une réalité funeste. ]) (Re-
mldo, journal modéré de Madrid.) 
372. Le vice radical du systeme représentatif, c'est de 
soumettre a la décísion du vote les matieres d'examen. 
373. Le vote n'exprime jamais la valeur des raisons, 
mais seulement le nombre des volontés. 
374. Les assemblées législatives ont pour objet de 
sanctionner les opinions, pour leur donner une valeur 
¡;;ocíale. 
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375. « Tout gouvernemcnt qui a cessé d'etre absolu 
pour devenir représentalif. a abdiqué solennellement son 
droit, et reconnait implicitement, par le fait, le príncipe 
de la souveraineté du peuple. » (M. E. de Gimrdin .) 
376 . « Le moindre inconvénient des discussions pu-
bliques sur la matiere de gouvernement, est qu' elles ré-
pandent plus de doute que de lumiere. » (Lamennais.) 
377. « Une assemblée quelconque d'hommes ne peut 
constituer une nation, et meme cette entreprise excede 
en folie ce que tous les Bedlains de l'univers peuvent 
enfanter de plus absurde, de plus extravagant. » (De 
Maistre.) 
378. « Aux corps représenlatifs appartient seulement 
de critiquer, mais ils sont incapables pour faire des 
constituticms. » (M. Bal'gnu, député d'Holstein.) 
379. « Les assemblées sont tantó! parfaitement insi-
gni:fiantes, tantó! terribles. » (M. Guizot.) 
380. « L'esprit parlementail'e est essentiellement ré-
volutionnaire. » (JiJ. Darimon.) 
381. « 11 sernble que les tetes se rélrécissenl lors-
qu'elles sont assernblées, et que la ou il ya plus de sages, 
il y a aussi moins de sagesse. » (Montesquieu.) 
382. « Si la sagesse descendait sur la terre, elle airne-
raít mieux se loger dan s une seuIe tele que dans celles 
d'une cornpagnie. » (Sully.) 
383. « Si l'hornme et la société sont faits poul' vivre 
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dans le trouhle et l'agitalion , les gouvernements repré-
senLa1ifs sont, sans contredit, ceux qui conviennent le 
mieux a la nature de l'homme et a celle de la Société. » 
(Bonald.) 
384 .. «( II faut avouer qu'en effet la foi publique est 
ébranlée dans l'ensemble du mécanisme constitutionnel, 
eL que les principes du gouvernement représentatif, 1el 
qu' il a élé défini et pratiqué jusqu'ici, cessent d'etre ap-
plicables a notre situation. » (Larné.) 
::l85 . «Ce qui se passe, indique-t-illa décrépitude du 
aouvernement représenLaLif ou sa transformation pro-
~hajne? lci est le nreud de la question; cal' je repousse Pidée 
qu'un telétatdechosessoitnormaletdéfinilif. ,,(Lamé.) 
:386. Une assemblée populaire o'est jamais1'expression 
fidele et légitime de la volonté naLionale, mais seule-
ment de celle d' un pa~li ou d'un minis,tere. 
387. La nécessité de l'appui des assemblées pour le 
ministere dans les gouvernements représentatifs, .légi-
time son interven tion dans les élections . 
388. Par conséquent, la corruption électorale devient 
un élément de vie pour les gouvernements représentatifs. 
389. Le libéralisme, par son opposition a reconnaitre 
la base religieuse comme seul fondement de 1'ordre, 
en1retient la víe au systeme représentatif, miné parlout. 
390 . Malgré cela, les gouvernements représentatifs 
marchent toujoufs vers ... la mort. 
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PROTEST ANTISME SCIENTIFIQUE. 
lNSTRUCTlON ET EDUCA.TION . 
391 . Avec la liberté d'examen, que preche l'école libé-
rale,1'instruction se fait protestante et hostile a 1'éduca-
tion. 
392. L'instructíon prolestante se soustrait a l'in-
fluence de l'éducation religieuse, et finit par la remplacer. 
393. Des que cette influence cesse, la loi parle seu-
lement d'imtruction et j~mais d'éducation. 
394. Il existe aujourd'hui un véritable antagonisme 
.entre l' éducation donnée a!' enfance et l' instl'uction fourníe 
11 la jeunesse. 
395 . L'éducation et l'instruction different l'une de 
l'autre, sous le pl'otestantisme politique ou libéralisme, et 
celte différence conduit 11 l'anarchie. 
396. Toute foi meurL, lorsque l'éducation ne la tt'ans-
met pas, ou lorsque l' instruction detruit ce que l'éduca-
tion inculque. 
397. L'instruction donnee aujourd'hui, étant hornée 
aux vérilés de l'ordre physique, devient incapable de pro-
curer la connaissance de la regle morale. 
398. Le défaut d'instruction solide établit l' anarchie 
entre les véri tés données par l'instruction et les senti-
ments fournis par l' éducaLion . 
399. L'instruction négative ou de proles ialio n 
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augmente plus que l'instruction positive ou d'acquisition 
de connaissances, et toutes les deux cooperent a détruire 
les f~'uits de l'éducation. . 
400. Le raisonnement ou la seule instruction finit par 
rlétruÍre les 'sentiments donnés par l'éducation, savoir: 
la foi, le devoiT et le 1'espect ti l' autorité. 
401. Un peuple tres-instruÍt, dans le sen s ordinaire 
du mot illustration ou civilisation, cesse d' etre religieux. 
402. Toute insll'l1ction ou développement de l'in-
telligence produit une augmentation dans les besoins, et 
toute augmenlalion dans les besoins compromet l'exis-
tence de l'ordre, lorsque manque le modérat~ur reli-
gieux donné par l'éducation. 
403 . La société, en développant l'intelligence des 
masses, contracte de nouveaux devoirs envers elles, qui 
l' obligent a introduire dans les, conditions de son exis-
tence des changemenls inopportuns et précoces , en dés-
accord complet avec les moyens de la satisfaire. 
404. Malheureusement, telle es! la tendance de l'en-
seignement appelé libéral, de l' ép09ue actuelle . 
405. La conséquence immédiate de généraliser l'in-
strllction, c'est la nécessité d'introduire des changementll 
dans les conditions organiques de la société . 
406. « L'instruction et non pas l'éducation, c'est le 
but que l' enseignement se propose aujourd'hui. » 
(JJ. Dunoye1'.) 
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407. Les gouvernements contribuent aussi a l' anarchie, 
en répandant et en généralisant l'instruction plus que 
l'éducation. 
408. Les gouvernements qui s'appellent conserva-
teurs y contribuent encore par l'instruction relative 
qu'ils prodiguent aux masses non encore élevées dans 
les príncipes religieux. 
409. Ce n' est donc pas l'instruction qui est nuisíble 
en elle-meme, mais son désaccol'd avec le manque d'édu-
cation morale. 
410. La crÍminalité pullule au milieu des besoins et 
des excitants que fait naitre l 'instruction séparée de l'édu-
cation. 
411. c( La seule chose qui frappe, lorsque Pon consi-
dere l'éducation domestiq~e el surtout celle des écoles, 
dans leurs rapports avec la formation des m reurs , c' est 
leur insuffisance, íl faut le dire, leur nullité, relatÍve-
ment a ce grand objeto » (M. Dunoyel'.) 
412. Les conséquences déplorables des inégalités so-
ciales augmentent avec le développement et la diffusion 
de 1 'instruction. 
413. « En propageant les lumieres, vous n'avez fait 
qu'accroitre les besoins légitimes du peuple et enflammer 
de plus en plus cette passion d' égalité qui est a la fois la 
vertu el le supplice de notre age. ) (M. P. Leroux.) 
, 
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41. 4. « Si, par impossible, le prolélaire pouvait arri-
ver a un cerlain degré d'intelligence, il s'en servirait 
pour révolutionner la société. » (M. Pl'oudhon.) 
415. (e II a été démontré que l'instruction sans mo-
rale est plus nuisible qu'utile au peuple. » (M. P. Le-
,'oux.) 
416. «Tous les plans d' éducation populaire tentés 
depuis 1789 jusqu'a ces dernieres années étaient mauvais, 
puisqu'il supposaient qu'éducation est purement sy-
nonyme d'instruction ou de culture intellectuelle. » 
(M. M. Chevalim'.) 
417. «Et cependant il ya plutót a s'en féliciter qu'a le 
déplorer; cal' ils eussent semé, non le gout du travail, 
mais le germe de la dissol'utiolt sociale. » (M. Mich. 
Chevaliel' . ) 
418. Autant 1'0n peut dire des· plan s d'enseigne-
ment décrétés dan s les autres nations de l' Europe et de 
l' Amérique . 
419. c( Quand nous aurons des routes, quand les 
écoles auront appris a lire a tout le monde, vous vflrrez, 
si des a p~ésent vous n'y prenez garde, l'irréligion en-
vahir les campagnes et les infecter. » (M. M. Chevalier.) 
420. « S'occuper de l'éducation des classes pauvres, 
c' est créer dans ces ames le plus atroce antagonisme, c' est 
leur inspirer des idées que le travail rendrait insuppor-
tables, des affections incompatibles avec la grossiereté de 
leur état, des plaisirs dont le sentiment est erroné. Si 
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un pareil projet pouvait réussir, au lieu de faire du tra- . 
vailleur un homme, on en ferait un démon. D (M. Prou-
dhon.) 
421. « L'instruction! eh! que sert-elle a des mi-
sérables qui n'ont pas de quoi subsisler? Elle les pous-
sera a la révolte. » (Fourrier.) 
422. CI. L'ignorance est un moindre mal que la fausse 
science et la démoralisation. )} (M. M. Chevalier.) 
423. « L'éducation a perdu toute son importance ponr 
former les mreurs. )} (M. Dunoyer.) 
424. « Lorsqu'il s'agit d'écoles et d'instituteurs, le 
mot éducation n' est propre qu'a réveiller des idées 
fausses et qu' a faire naltre des exigen ces impossibles a 
satisfaire. » (M. E. de Girm'din.) 
425. L'instruction séparée de l'éducation augmente 
plutót le nombre dangereux des prolétaires intelligents, 
qu'elle ne diminue le nombre malheureux des prolélaires 
travailleurs . . 
426. « Si l'éducation contrariait l'instruction, il n'y 
aurait peut-etre pas d'acaJémies; mais si l'instruclion 
contrariait l'éducation, il n'y aurait bienlOt meme plus 
de société. }) (Bonald.) 
427. La limitation de l'instruction est aujourd'hui 
impossible, cal' ceux memes qui sont intéressés a con-
server l'iguorance out besoin de la diffusion des lu-
mieres. 
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428. Le maintien de l'ignorance devenant done in-
compatible avec la loi progressive de l'époque, et l'édu-
cation manquant de base moral e pour la diriger, son 
reglement définitif devient impossible sous le systeme 
actuel. 
429 .• La liberté d'enseignement suppose la confor-
mité univ6rselle a un príncipe social reconnu et adopté 
par tous les hommes; mais comme ce principe n'est pas 
encore accepté, la liberté d'enseignement devient anar-
chiqueo 
430 .• L'instruction générale est actuellement incom-
patible avec l'exercice' du travail; car celui-ci ne permet 
pas de loisir aux classes ouvrieres pour s'instruire soli-
dement dans ce qui leur convient le plus de savoir. 
431. La proclamation de la théorie des d1'oits abso-
lus, substituée a la théorie el a la pratique des devoirs, 
a distrait les classes ouvrieres des études professionelles. 
432. « Le libre enseignement est un puissant moyen 
de généraliser l'athéisme. » (Lamennais.) 
433. De l'impossibilité de borner l'instruction, et des 
inconvénients de la généraliser, nalt la confusion anar-
chique de l'époque. 
PHILOSOPHIE. 
434. La raison continua son examen de toutes les 
vérités acceptées par la foi. 
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435. La raison, sans lumiere religieuse, fut bientOt 
frappée des contradictions apparentes que l' existence so-
ciale présentait avec la justice. 
436. De la constatation que la raison crut faire de ces 
contradictions, elle passa de suite a nier l'existence d'une 
justice éternelle, parce qu'elle l~i semblait incompatible 
avec le désordre social. 
437. La négation de la justice éternelle borna la rai-
son 11 l' examen de l' ordre purement matériel. 
438. De tout point émancipée de la foi, la philosophie, 
expression de la raIson, devint exclusivement matéria-
liste. 
439. C'es! pour cela que la phase matérialiste a 
été la premiere dans le développement 'de la raison 
émancipée. 
440. De l'impossibilité de trouver, par le matérialisme, 
l'explication des lois et des conditions sociales, naquit le 
scepticisme moderne. 
441. Ce scepticisme ne nie pas, comme l'ancien, la 
réalité des phénomenes matériels, mais la l;éalité de Dieu 
et des ámes. 
442. C'est ainsi que la philosophie s'est trouvée en ré-
bellion permanente contre la religion. 
443. Tous les délires philosophiques datent de Platon 
et d'Arislote. 
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444. Le matérialismc du xvme siecle et l'anarchie 
du X[Xe se rapportent plus immédiaíement a Bacon. 
445. « La philosophie du xvme sieclen'est plus qu'une 
vaste et rigoureuse application du principe fondamental de 
Descartes. » (M. Proudhon.) 
446. « Presque toutes les métapliysiques menent a la 
négation de Dieu, et de la négation de Dieu a l'anarchie. » 
(Timon.) . 
447. <z: La philosophie, a sa derniere heure, ne sait 
rien de plus qu'a sa naissance. » (M. Proudhon.) 
448. <z: L'Europe, le centre et le foyer de toutes les 
lumieres du monde, attend encore une philosophie. ~ 
(Bonald.) 
449. q L'histoire de la philosophie ne présente, au 
premier coup d'reil, qu'un véritable chaos. » (An-
cillon. ) 
450. « Nous n' estimons pas que la philosophie vaille 
une heure de peine. » (Pascal.) 
451. « La philosophie est purement oégative, car, au 
lieu de nous apprendre quelque chose, elle n' est dirigée, 
de son propre aveu, qu'a détromper l'homme, a ce qu'elle 
dit, de lout ce qu'il croyait savoir. » (De Maist¡·e.) 
452. C'/. Ce ne sont pas les philosophes qui connais-
sent les erreurs; ils ne les voient qu 'a. lravers les préjugé:. 
de la philosophie, et je ne sache aucnn élat OU 1'00 en 
ait tanl.» (J.-J. Rousseau. ) 
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453. ee La philosophie manque de critérium, d'aulo-
rilé et d'évidence. » (Bona ld. ) 
454. « L'histoire de la philosophien'offre plus qu'une 
multitude d'hypotbeses, d'opinions, de sectes, d'er-
reurs el de contradictions déplorables. ) (De Gerando.) 
455. La philosophie moderne est arrivée a avancer les 
deux assertions suivantes: 
456. c( Parmi ceux qui ont fait des études philosophi-
ques un peu étendues, il est évident aujourd'hui que la 
morale existe indépendamment des idées religieuses. " 
(M. Guizot.) 
457. c( La religion est le complément et non la base 
de la justice. La justice meme est plus indépendante de 
la religion que la religion de la justice. » (M. Cousin.) 
458. En compen!\ation de ces assertions mortelles 
pour la société, d'autres penseurs ont vu plus clair dans 
le labyrinthe philosophi9ue . 
459. «( Il. n'y a pas de véritable démonstration en phi-
losophie. » (Kant.) 
460 . (e La philosophie n'est plus que l'idée d'une 
science possible. ) (Kant.) 
46f . « Non, la philosophie ne peut opposer au vice 
que des fl:eins impuissanls, comme elle ne peut proposer 
que des prix chimériques a la vertu . » (Lamennais.) 
462. « On appelle philosophie le spectacle de l'homme 
ici-bas, qui, dans sa raison, ne trouvant que doute et 
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incertitude, subít néanmoins l'un el l'autre plutOt que 
d'abandonner la raison. ») (M .. de Vieilleaflot.) 
463 . {( La philosophie, c'est le culte de la raison. Un 
philosophe est un homme qui persiste dans sa raison, et 
qui, plutOt que de l'abandonner, se maintient dan s le 
doute. ») (M. de Vieilleaflot.) 
464. En résumé, tous les pbilosophes ont déclaré folie 
et stupidité les systEmles philosophiques précédents. 
465. La philosophie a été incapable, jusqu'a ce jour, 
de découvrir le d1'oit absolu basé sur une sanction iné-
vitable. 
466. La philosophie n'a faíl autre chose que troubler 
la société. 
SClENCE. 
467. La science, plus vaniteuse encore que la philo-
sophie, osa expliquer, parses moyens, les phénomenes de 
la pensé e el du sentiment. 
468. V oici l' expression concrete de- quelques-uns de 
ses principa~x égarements (1) . 
469. (( Il Y a un príncipe universel de la matiere et 
des manifestations de la matiere par elle-meme. II 
470. (( L'intelligence est relative an volume cérébral. » 
(1) Ces citations sont prises d'un des remal'quables ouvrages de M. Co-
lins, co=e nous l'avons dit dans l'lntl'oduction. 
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471. « L'essence de l'animalilé est la sensibilíté, la 
volonlé, l'instinct, l'intelligence, et le tout est l'elatif au 
systeme nerveux . » 
472. ( Le systemenerveuxdétermíncl'intelligence.» 
473. « e'est le cel'veau qui sert de critérium a l'in-
telligence. » 
474 . ( L'intelligence tire son origine de la pníssance 
spéciale du cerveau. » 
4 75. (( C'est dans l'hornme que se trouve le plus grand 
développement de l'intelligence, ce qui dépend d'un plus 
grand systeme nerveux. » 
4 7 6. (( La prédominance des lobes cérébraux caraelé-
téríse 1 'humanité. » 
4 77. « L'intelligence des animaux est tout a faít com-
parable a celle de l'homme, et absolument de meme na-
ture. » 
478. « C'est dans les liquides que réside la víe; c'est 
des liquides que se fait une sécrétíon qui se transforme 
en ned, en sensation, en volonté. » 
4 79. ( Les mreurs des animaux ne sont que des con-
séquences de lenr organisation, et l'homme est toujours 
a la tete de la chaine animale. )) 
480. ( La sensation et l'intelligence ne peuvent en-
core etre rapportées a un simple fait de gravitation, 
d'éleclricíté ou de chaleur; il est possible que matie1'e et 
intelligence dérivent exclnsivement de l'une de ces 
forces. » 
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481. « C'est le développement de la masse encéphali-
que qui constitue la supériorité de l'homme sur le reste 
d u regne animal. » 
482. « Les philosophes naturalistes ont tous reconnu 
que les facultés intellectuelles ont pour origine le systeme 
nerveux. » 
4-83. « L'intelligence est la derniere expression du 
systeme nerveux. » 
4.84. « A mesur.e que l'animal s'éleve sur l'échelle, 
le systeme nerveux se concentre, et les facultés intellec-
tuelles sont en rapport avec la cenlralisation. » 
485. (e Le cerveau juge la sensation ; de la, la fonction • 
de perception et d'entendement, d'ou dérive la morale 
pour la fonction relative a la volonlé. » 
486. (e Ce qui chez l'homme constitue le moral, existe 
chez un grand nombre d'animaux. » 
487. (e C'est une conquete immense pour l'histoire 
naturelle, d'a:voir rattaché la conscience a la matiere. )1 
488 .• La psychologie n'est qu'une branche de la 
physiologie. 
489. « Ce qui releve le plus la phrénologie, c'est 
qu'elle est fondée exclusivement sur la matiere. » 
490. « La conscience tient a un organe, et elle est en 
proportion de l'Ol'gane. Cela paraltra impie, blasphéma-
toíre a certains croyants. Peu importe, e' est la vérité. » 
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491. « La volonlé est une impulsion instinctive quí 
appartient achaque organe. » 
492 . « Le mouvement volontaire ainsi que le senti-
ment dépendent de la force nerveuse. » 
493. « Les philosophes ont dit qu'il y a un moi 
pour percevoir les sensalions : cela n'est pas; il n'y a pas 
de moi. 
494. Le moi est un etre hypúthétique appelé áme, 
esprit et senso1'ium commun, ou tout ce que vous vou-
drez. » 
495. « Tout est matériel. Le spiritualisme est une 
négation, et une négation n'a pas de valeur. » 
496. « Le monde moral repose sur des propriétés 
comme le monde physique, el si nous observons bien, 
nous pourrons conc~ure relativement au moral comme 
nous concluons au physique. » 
497. « Nous sommes un produit de la croute du 
globe, un produit de l'organisation. N'est-ce pas une fa-
tuité que de vouloir s'imaginer qu'il y a pour soi un etre 
au-dessus de la nature? » 
498. <I GaU et Spurzheim ont dit que l'organe de la 
vénération donne l' idée de Dieu; ils ne le croyaient pas 
eux-memes. Cet organe porte seulement l'artiste a con-




499. c( Ceux qui ont dit que les idées de bien et de 
mal sont nécessairement liées a l'existence de Dieu, se 
sont trompés. J) 
500. « C'est l'idée de la cause premiere, donnée par 
l'organe de la causalité, qui se nomme Dieu. Dieu est une 
·idée nécessaire et ce n'est qu'une idée. » 
501. c( L'ame et Dieu, s'ils existent, appartiennent 
au domaine des idées » 
502. La vénération, jointe au merveilleux, produit 
l'adoration. Si celte faculté dominait, les hommesseraient 
des fous. » 
503 , « L'individualité, c'est la forme unie a la matiere . 
Ce quÍ est avant et apres l' individu est la matiere chao-
tique, l'inconnu i X. » 
504. ~(Les croyances religieuses ne sont qu'une forme 
,des opinions philosophiques ,; les croyances religieuses 
sont un besoin. » 
505. « e 'est l'instinct qui constitue, les sociétés chez 
l'homPle comme chez les élutres animaux. » 
506. « Le chef-d'reuvre de la pbilosophie a été de 
rendre la morale indépendante de toute religion. » 
507. c( Un homme qui voudrait appllyer la religion 
sur la raison ferait Miller. » 
508. c( La vertu n'est un bien qu'a cause des plaisirs 
qui en dérivent ; le vice n' est un mal qu' a. cause des peines 
qui en sont la suite. » 
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509. « Les actes intellectuels et moraux appartiennent 
aux propriétés de la víe animate, et non aux propriétés de 
la vie générale. » 
510. c( L'homme est dans l'ordre toutes les fois que 
ses organes sont dirigés vers ce que la nature le porte a 
faire. » 
5 i 1. c( La sanction est le plaisir ou la peine qui ré-
sulte de l'action. » 
512. GC La vérité ahsolue n'a d'autre critérium que la 
perception daire et disLinde. Tout ce que je per~ois, esto » 
513. !( Le fait est que nous ne connaissons point de 
certitude: il y a donc une foule qui doit croire par sym-
pathie, par sentiment. » 
514. « La certitude morale n'est pas en notre puis-
sance. 
51 ti. Telles sont, en résumé, les doctrines scientifiques 
el morales qu'on a enseignées et qu'on enseigne encore 
dan s les nations les plus civilisées du monde. 
516. Les principes scientifiques les plus récemment 
déduits 'de l'observation et de l'analyse anatomique con-
statent la similitude absolue des faculté s de l'ame avec les 
forces organiques. 
517. D'apres la science, lá perception, la mémoire, 
la volonté, la pensée, l 'intelligence, en,un ' mot, ne sont 
que des forces organiques. 
• 
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518. D'apres la scieJ;lce, aussi, chaque faculté réside et 
agit exclush'ement dans un organe spécial et au moyen 
de.l,ui, et l'extinction de cet organe ame;oe l'extinction 
'totale absolue de la faculté. , 
519. D'apreslascience, enfin, la ourée desfacuJtés ou 
des fonctions inte!lecluelles dépend essentiellement de la 
durée des organes, dont le fonctionnement régulier con-
stiLue ces facnltés . 
520. La science élablit donc qu'en dehors des organes 
il n'y a pas de facultés, et qu'en dehors de l'organisme il 
n'y a pas d' exislence intellecluelle. (1) 
521. Les distinctions absolues entre la vie, la sensibi-
lité et l' inlelligence, élablies et démontrées par les derniers 
travaux scielltifiques, délruisent le principe matérialiste 
de la philosophie moderne. 
522. D'apresces dernierstravaux, penser n'est pas 
sentir; penser n'est pasmemepercevoir. (M. Flourens.) 
523. La destruction du príncipe matérialisle de la 
philosophie, faite récemment par la science, ne laisse pas 
moins subsister la base matérialiste dans celle-ci. 
(1) Daos les cinq aphori mes préc~dents, j'ai taché de résllrner les prin-
cipes de la moderne physiologie de M. Floureos, exposée avec une cooci-
sion et une clarté admirables, dans un petit livre .intitulé la Vie el l' 1ntel-
ligence, dont j'ai an~oncé, dans des jOUI'D<\Ux eSf'agools, la réfutatioo, 
depllis lors terminée. 
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524. L'intelligence, appliquée a l' observation el a 
l'élude des phénomEmes de 1'ordre physique, a fait d'in-
contestables progres scientifiques qui caractérisent l' épo-
que acluelle . 
525. La raison, dans ses investigations, a élé quel-
quefois rétrograde, en niant des principes déja acceptés 
par elle . 
526"' . Quant a Pordre moral et apres l'affaiblisse-
ment de la foi, la raison n'a pas encore découvert le 
critérium de la vérité réelle, non apparente, qui appar-
lient a cet ordre . 
527 . Malgré tous les systemes pbllosopbiques 1 la 
raison n' est pas non plus parvenue a découvrir un seul 
principe moral qui ne se trouve pas énoncé dans les ré -
vélations. 
528"'. Sous. le point de vue religieux, la raison n'a 
servi qu'a affaiblir les croyances, sans lenr substituer la 
démonstration de la vérité d'une maniere inconteslable 
pour l'humanité entiare. 
529. De l'action simplement protestante de la raison, 
est résulté le défaut d'harmonie entre la science et la 
verm. 
530. Dans l'ordre logique des idées, et sous la subor-
dination de la science a la religio":,,, les mots savant et 
vertueux devaient elre synollymes. 
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531. Sous le matérialisme, la richesse intellectuelle 
011 la science peut se trouver unie a une grande pauvreté 
mOl'ale. 
532 . La science, faisanttout dépendre de l' orgallisme, 
na s'est pas aper~ue qu'elle luí attribuait des facultés qu'il 
ne peut pas avoir. ~ 
533. Par la meme erreur, la SClence aUribue les 
actes au développement des organes. 
534'1- . e'est ainsi que les fait!.!, coordonnés par le rai-
sonnement, semblent démontrer la suprématie rle ra 
matiere, en constÍtuant la science actuelle matérialiste. 
535. La science, bornée par le matérialisme des or-
ganes, n'a pas pu voir l'analogie admirable qui regne 
entre les mo.yens et les causes : le développement des 
organes est_ en proportion avec l'intensité des facultés, qui 
ne dépendent pas d'eux. . 
536. Le malérialisme scientifique résulte de ce qu'il 
considere les faculté s de l'ame comme une conséquence 
du développement de la víe organique. 
537. Pour la science matérialiste, le développement 
de l'intelligence provient du développement des organes, 
tandis que c'esl le contraire qui a lieu. 
538. Pour la science matérialiste, l'intelligence dé-
rive de l'organisme, lorsque celui-ci n'est, en réal ité, que 
le moyen par lequel l'intelligence fonctionne. 
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539. La confusion que fait la science, de la sensi-
bilité avec la v'ie, conduit a iden tifier l' ame avec l' orga-
nisme, resprit avec la matiere. 
540. De l'acceptation de l'idée scientifique matéria-
liste, relative a Ja vie, s' est suivi l'anéantissement de 
I'idée morale de l' existence . 
541. La limitation de la durée de l'existence a celle 
de la vie organique détruit par sa base la morale et la 
religion. 
542 . De la maniere de considérer la víe passagere du 
corps, indépendarnment de l'existence éternelle de l'ame, 
sont surgies toutes les erreurs fondamentales du libéra-
lisme, de l' économisme et du socialisme modernes. 
543. L' erreur de la science matérialiste n' es! m 
dan s l'inexactitude ni dans le défaut de vérité des rap-
ports physico-intellectuels qu' elle observe et qu' elle 
constate, mais dans ses déductions, donnant comme des 
causes de simples effets ou des moyens d'action, et 
comme des effets, la véritable cause. 
544. Toute l'erreur de la science matérialiste pro-
vient de juger ti poste1'iori pour les apparences, en at-
tribuant a l'instrument les fonctions du moteur. 
646. La science ne sortira de cette erreur qu'en de .. 
veuant spiritualiste; ce qui en langage philosophique 
peut elre exprimé ainsi : que d' objective qu' elle cst 
aujourd'hui, elle devienne subjective. 
7" - --
Ll'l'1'ERATURE, 
546. Le matérialisme et le sensualisme, qui prédomi-
nent dans la science, ont envahi aussi la sphere OU do-
minait le sentiment artistique. 
547. Les sources uu beau et du sublime se sont éteinles 
avec le senliment moral. 
548. L'extinction de la foi et le scepticisme qui s'en 
est suivi tarirent les sourees de l'inspiration artistique. 
549. L'extinetion de l'idéallaissa les productions de 
l'art réduites a la forme-
550. « Car eelui qui eommenee par douter, par ana-
lyser, tue en soi l'inspiration, et la lumiere intuitive fuit 
derriere les brouillards du seeptieisme. ») (ll!, Buzar.) 
551. « J e vous le dis : la foi, la révélation, qui furent 
au monde moral de l'aritiquité ee que le soleil est a la 
nature, sa lnmiere et son foyer, se sont eomplétement 
éclipsées aujourd'hui, et la prenve, e'est que tout ce quí 
vit d'inspiration est mort: la source en est tarie. » 
(Huzar.) 
552. Le défaut d'inspiration détruit la valeur de la lit-
térature moderne. 
553. La littérature, manquant de l'ancienne souree 
ou elle puisait l'inspiration, est restée aussi bornée a la 
forme. 
554. La forme seule est illusoire el trompeuse 10rs-
qu'elle ne couvre aucune vérité réelle. 
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555. La littératnre, en appliquant les formes du sen-
timent aux sujets de discussion, 'a répandn l'inexaetitude 
et la eonfusion parmi les étndes morales et politiques. 
556. Lorsque l'écrit ou le discours manquent de vé-
rités incontestables, ils ne peuvent avoir de mérite que 
dans la forme. 
557. Cette forme apparente, seule vitalité de la litté-
rature moderne, s'est emparée de tons les ordres de 
vérités qui ne lui appartiennent point. 
558. e'est ainsi qu'elle a envahi l'histoire dans le ro-
man, la politique dans les assemblées, la seience dans les 
aeadémies, etla diseussion uní verselle dans le j ournalisme. 
559. La littératnre moderne se passant de l'inspira-
tion, patrimoine exclusif du génie, a été eultivée par tout 
le monde. 
560, « La littérature, soit par le roman, soít par le 
théatre, n'épargne ni le devoir, ni l'honneteté, ni la sain-
teté de la famille. » (M. Leb1'un.) 
561. « Le roman, qui a été longtemps la terreur des 
familles honnetes, est devenu la terreur des hommes de 
golit. » (M. Gmnie1' de Cassagnac.) 
562. La décadenee de l'al'l moderne ne prouve pas le 
progres de la raison virile, comme dit M. Prondhon, mais 
la décadence de l'inspiration , fille dn sentiment moral. 
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563 . La littérature sans fond, la poli tique sans base 
et la morale san s príncipes, sont les plaies intellecluelles 
de la génération présente. 
PROTESTANTISME SOCIAL OU SOCIALISME 
564. L: ~oci.alisme dérive directement el logique-
ment du lzbemlzsme, comme celui-ci du protestantisme 
religíeux. 
565. Le protestantisme politique s'est transformé en 
protestantisme social, lorsqu'il s'est occupé des lois ci-
viles. 
566. Ainsi que tous les protestantismes, le socialisme 
est ou négatif ou positif; c'est-a-dire ou de simple néO'a-
lion ou réformateur. , o 
567. La confusion qui s'esl faite et qu'on fait encore 
des deux socialismes est la cause du chao s qui regne sur 
la signification de ce mot. 
568. La diversité des définitions données au mot so-
cialisme eut son origine dans les tendances el les for-
mules réformatrices des différentes écoles. 
569. La diversité des écoles socialistes confirme le dé-
faut ,de vé~i~é ,chez elles; car la vérité étant une, ne peut 
pas etre d!VIsee en écoles . 
570. Le socialisme n'est que la manifestation protes-
tante de la raison con t1'e l' ordre social actuel. 
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1) 71. Le socialismé théorique n' est que la troisieme 
évolution du protestantisme, qui commen!;a dans la pro-
testation religieuse, suivit dans la protestation éc~nomique 
et poli tique , et se trouve aujourd'hui dans la protestation 
sociale. 
572. Le p1'otestantisme social, expression concrete 
de la destruction de l'organisation sociale anCIenne, se 
montre sous diverses formules. 
:> 73. Les principales négat\ons socialistes sont: dans 
1'0Tdre économique, la négation du privilége de la pro-
priété et de l'intéret du capital; dan,s l'ordre politique, 
la négation du gouvernement; dans l' ordre moral, la 
négation de l'autorité ; dans l'ordre 1'eligieux, la néga-
tion de Dieu. 
574. Le protestantisme religieux, politique et social, a 
seulement rempli sa mission de destruction dans l'ordre 
des idées, sans avoír encore rien bati dans l'ordre des faits. 
575. Le socialisme réformateur ne s'est encore mon-
tré que par des utopies, les unes absurdes, les autres il-
lusoires. 
576. Les doctrines du socialisme positif ou d'organi-
sation, exposées jusqu'a ce jour, sont, en général, ou 
matérialistes ou pan théistes. 
577. Le socialisme1e plus scientifique de l'époque, se 
basant sur la science, déclare absurde l'idée de l'immor-
talité de l'ame. 
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578. L'inefficacité réformatrice du socia.lisme, iden-
tique a l'inefficacité organisatrice de son pe re le libéra-
lisme, provient de ce que tous les deux méconnaissent et 
rejettent la seule base de réforme et d'organisation qui 
peut exister pour les sociétés humaines. 
579. Le protestantisme social ou socialisme comprend 
trois ordres principaux d'idées, savoir: idées économiques, 
politiques et religieuses, lesquelles répondent aux trois 
ordres de négation . 
580. Sous ce premier aspect, le socialisme est écono-
miste, sous le second il est libéral, sous le troisieme il 
est matéria.liste et a.thée. 
581. L'évolution protestante de la pensée, dans cha-
cune de ces trois catégories d'idées, est tres-facile a suivre. 
582. Dans l' ordre économique, elle établit la su prématie 
de la richesse; dans l' ordre politique, l' aut01'ité du nom-
b1>e; dans l' ordre religieux, l' omnipotence de l' huma.nité. 
583. Les religions naturelles répondent au protestan-
tisme philosophique, qui nie les religions révélées. 
584. La forme religieuse du socialisme n'est pas le 
protestanlisme religieux du xvre siecle. 
585. L'ancien protestanlisme religieux antérieur a ce 
siede protestait seulement contre quelques croyances; le 
protestantisme religieux moderne proteste conlre toutes. 
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586. Mais le principe dn socialisme moderne; comwe 
celui de tous les protestantismes, a été proclamé par le 
protestantisme ancien. 
587. La sup1'ématie de la.mison, comme principe, et 
la. liberté absolue, comme résultat pratique, sonlles deux 
poles de la doctrine socialisle dan s ses trois manifestations 
principales. 
588. Les doctrines de démolition sociale, résumé des 
tendances socialistes, datent de Descartes, donl le sys-
teme n'est aulre chose que la théorie philosophique du 
protestantisme. 
589. Le socialisme économiste est né en Angleterre, 
avec l'économie politique de la richesse. 
590. Le socialisme politique est né en France, et il a 
été la conséquence des principes proclamés par la philo-
sophie du xvrue siecle. 
591. Le socialisme religieux est né en Allemagne, 
avec sa philosophie idéalisle. 
592. Le socialisme concret, comprenant toutes les 
formes successives dan s une seule expression, appartient 
a l' époque actuelle. 
593. Le socialisme est l' expression la plus complete 
de la révoluti~n qui menace la société. 
594. Le socialisme sera la derniere phase du protes-
tantisme philosophique et du protestantisme négatif. 
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595. D'apres les maximes du socialisme moderne, les 
protestantismes religieux, politique et écouomique qui 
l'ont précédé, ont été incomplets. 
596. e'est pour cela que, dans la derniere révolution, 
les socialistes méprisaient les démocrates politiques. 
597. Le socialisme, dans sa logique sévere, déclare 
que l' éeonomisme et le libémlisme manquent de valeur 
réelJe, tant qu'ils n'agissent que comme protestantismes 
soeiaux. 
598. Le soeialisme, lorsqu'il s'occupe de qúestions 
économiques, constitue la phase la plus moderne de l' éco-
nomie politiqueo 
SOCIALISME ÉCONOMISTE. 
TRAVAlL ET CAPiTAL. 
599. Le protestantisme social économique, ou éeono-
misme, se trouve aujourd'hui dans la période de son plus 
grand progres. 
600. Avant de parvenir a cette période, l'économisme 
a offert diverses phases ou transformations. 
601: Toutes les transformations éCQnomiques qui onl 
eu lieu dans la ,société se rapportent au travail , comme 
~source de la richesse. 
\ 
602". Le tmv'ail ou les diverses manieres dont 
' les forces humaines ont été employées, constituerent les 
diverses organisations économiques de la société. 
, 
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603. Chaqlle degré de dépendance dll travailleur ré-
pond a une période différente dan s l'histoire de l'huma-
nité. 
604. Sous le systeme nobiliaire ou de la pl'opriété 
territoriale par privilége, le capital se trouvait sous la dé-
pendance de celle-ci. 
605. Avec la création de la forme industrielle, le ca-
pital trouva un emploi indépendant de l'exploitation agri-
cole. Ce fut alors que les deux ordres agricole et industriel 
du travail commencerent a agir séparément. 
606. Les jurandes el les corporations constituerent la 
forme industrielle de cette période. 
607. (( L'établissement des corporations, si on en ex-
cepte l'abus de la fiscalité, était en harmonie avec la 
constitution politique des temps OU il prit naissance. » 
(Blanqui.) 
608. (( Il Y avait quelques avantages dans cette hiérar-
chie sévere, qui faisait d~ maltre de l'industrie comme le 
chef de la famille des ouvriers, avec des pouvoirs presque 
aussi étendus que ceuxdu pere sur les enfan tS.)l (Blanqui.) 
609. ([ Le régime 'de la féodalité a .été un progres de 
la législfrlion politique, une premiere et inévitable trans-
formation del'esclavage palen .)) (M. leDue ele Valmy.) 
610. Une pareille organisation industrielle donna 
naissance a la richesse el a l'aristocratie industrielle ou 
mobiliere, a cOté de l'ancienne richesse el aristocratie 
territoriale nobiliaire. 
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611. « Ainsi s'éliwe a coté de la propriété fonciere la 
richesse mobiliere créée par le travail, et c' est en vain 
qu'on lui refuse dans l'É lat le rang qu'elle ambitionne 
el qu'elle va bientOt occuper. )) (Blanqui.) 
612 . « Mais ce systeme fit abandonner lesrichesses 
naturelles pour les ricbesses artificielles, préparant cet 
esprit d'industrialisme manufacturier qui devait aboutir 
a l'esclavage des classes ouvrieres. )) (M. de Villeneuve . ) 
613 . Les travailleurs agricoles et industriels retirerent 
des avantages respectifs de cette forme transitoire. 
614. L'émancipation partielle accordée a l'ouvrier et 
au paysan leur fit perdre la protection absolue qu'ils ob-
tenaient jadis du maitre et du seigneur. 
615. Les tendances vers l' émancipation continuerent 
d'agir, jnsqu'a déclarer le travaillibre . 
616 . Cette déclaration ne constitue pas une période 
de véritable émancipation des travailleurs : elle émancipa 
seulemenL le c~pital de son ancienne dépenclance de la 
proprié té lerritoriale. 
61 7. Cette liberté réelle éleva la richesse mobiliere au 
raog d'une véritable aristocratie . « Ainsi constituée, elle 
obtiot la prépoodérance par le droit de l'intelligence uni 
a la fortune. » (M. Camé.) 
61.8 . Depuis lors, le capital el l'intelligence, la ban-
que et la science, se sont constitués en leviers pour sou-
lever le monde. 
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619. L' économie politique moderne, prenant la puis-
sance de la richesse, a substitué l'aristocratie du capital 
a l'aristocralie du sang et de la naissancc. 
620. L'ancienne arisfocratie uobiliaire avait pour (;él -
ractere distinctif le privilége; l'aristocratie du capital do-
mine par le monopole. 
621. • Dans l 'ordre économique, la domination par 
la richesse rempla!;a l'ancienne domination par le pri-
vilége • . 
622. L'aristocratie nobiliaire adorait Dieu et obéissail 
au prince; l'aristocratie. du capjtal ne reconnait d'autre 
Dieu que 1'01', ni d'autre temple que la Bourse . 
623 • • La domination ancienne était pondérée par la 
révélation, qui décIarait méritoires pour une autr.e vie les 
souffrances des malheureux exploités dans celle-ci. 
624 .• La domination moderne ne donne de l'exploi-
tation qu'elle exerce d'autre raison que la force, san s au~ 
cune consolation. 
625 . • De l'organisation économique de la société ac-
tuelle résultent inévitablement la misere, l'ignorance et 
l'immoralité des classes ouvrieres. 
626 .• Réciproquement, la permanence de ces maux el 
leur progression sont indispensables au développement de 
l'organisation économique et de la richesse publique chez 
les nations régies par les príncipes modernes. 
6 
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627. * L'anarcbie regne universellement dans le sys-
teme industriel, dans le systeme intellectuel, dans le sys-
teme moral; en un mot, dan s le systeme social qui com-
prend tous les autres systemes. 
628. Une contradiction déplorable existe entre les con-
cessions faites par la révolution, et la pralique sociale 
résultant des besoins créés par la civilisation. 
629. L'épargne prévoyante, en réduisant les consom-
mations borne la production, et, par conséquent, elle 
amoindrit sa source ou le travail. 
630. L'impulsion donnée au travail en augmentant 
la production diminue le salaire tanc1is que la réc1uction 
du iravail, en díminuant la proc1uction, renchérit la con-
sommation du travailleur. 
631. Lorsque les conc1itions sociales organiques, pro-
pres a favoriser la consommation, manquent, l'excitation 
a une production consic1érable augmente le tourment du 
besoin. 
632. La ten dance générale a produire enrante les sti-
mulants a la jouissance, lesquels stimulants sont en lutte 
permanente avec les moyens bornés c1'acquérir. 
633. La grande impulsion donnée 11 la production ma-
nufacturiere nuít a la production agrícole, en lui enlevant 
ses bras sédentaires. 
634. L'accumulation des capitaux produit la baisse de 
leur intéret, et l'agglomération des bras amene la dimi-
nution du salaire. 
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6~5, C'est pour cela que le progre s industriel flnit par 
límire au petit capitaliste qui vit de sa ,reIl,t/3, et 11 l'ou-
vrier qui vit de son salaire. \ 
636. La baisse de l'intéret du capital, lllile aux entre-
prises, permet seulement aux grandes de prospérer, et 
flnit par éteindre les petites. 
637. La baisse de l'intéret du capital force les petits 
rentiers, ou 11 réduire extfl3mement leurs dépenses, ou a 
des cendre a la condition de prolétaires. 
638. II n'existe pas de véritable liberté de travail , 
puisque celui-ci dépend de la demande qui n'est pas da 
ressort du travailleur. 
639. C'est pour cela qu'un économiste a dit juste-
ment: « En émancipant les hornmes, on leur laissail 
des chaines aux pieds; la liberté allait leur devenir plus 
funeste que la servitude. l) (Blanquí.) 
640. Pour que la liberté du travail existe, il faut non-
seulement que le travailleur puisse travailler quand il en 
·a besoin, mais aussi que ses produits puissent toujours 
trouver un placement. 
641. Il n'y a pas liberté de tTavail iorsqu'il y a impos-
sibilité pour vendre. 
642 .• Pour aussi longtemps que ces conditions réci-
proques ne seront pas remplies, la liberté tant pronée du 
travail, ne sera autre chose que la déclaration d' un prín-
cipe et non pas la constatation d'un fait. 
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ü43. L'émancipation du travailleur exige des condi..J 
lions préalables, économiques et morales, qui n' existent 
pas encore. 
644. Les conditions économiques pour la liberté du 
lravail n'ont pas encore été formulées par la science. 
645. Le travail matériel diminuera avec le progres 
des sciences, mais sous d'autres conditions sociales qui 
ne dépendent pas d'elles. 
646. La division du travail est une loi forcé e pour 
l'industrie moderne. 
647. Le 'progre s de la mécanique, en enfantant la di-
vision du lravail, a l'endu éminemment malérielle et mo-
uotone la tache de l'ouvrier. 
648. « La dégradation de l'ame et du corps est l'effet 
nécessaire de la division du lravail. » (M. P1'oudhon.) 
649. A mesure que le príncipe de la division du tra-
vail re~oit une !lpplicalion plus complete, l'ouvrier de-
vient plus faible, plus borné, plus dépendant. 
650. ( L'art progresse, mais l'artisan rétrograde. ») 
(M. de Tocqueville.) 
651. (( La division du travail , hors de laquelle point de 
progres, point de richesse, point d' égalilé, subalternise 
, l' ou vrier, rend l'intelligence inutile, la richesse nuisible 
et l'égalité impossiblE:. ~ (y, Proudhon.) 
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652. « A moins d'une 1'ecomposition du travail, qui 
efface les inconvénients de la division, -tout en conservant 
ses effets utiles, la contradiction inhérente au prmclpe 
est sans remede. \) (M. Proudhon.) 
LffiERTÉ ET INDlVlDUALISME. 
653. L'économie politique, tout en s'appelant con-
serva trice , proclame la liberté comme base de ses ré-
formes. 
654. « J.-B. Say donne la plus haute expression des 
théories de l'école libérale : il pousse les principes jus-
qu'a leurs dernieres conséquences, et arrive, en politi-
que, a la condamnation du principe d'autorité; en éco-
nomie, ·a, l'idéal de la concurrence illimitée; en morale, 
a la doctrine de l'intéret privé . » (Programme du COU1'S 
decrété en 1848.) 
655. L'économie politique moderne est caractérisée 
par la libre action qu'elle laisse a l'individu. 
656. Ainsi naquit la doctrine de l'individualis me : c' est 
la doctrine de l'égolsme imprévoyant. 
657. L'école économique traduit le príncipe libéra 1 
et toutes ses conséquences, par la maxime laisse1' fai1' e, 
658 . La maxime laissel' fai7'e prouve l'ignorance de 
ce qu'on doit faire. 
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659. La connaissance de ce qu'on doit faire suppose 
subordination de l'intéret individuel it l'intéret général. 
660. Ce qui doit etre rait lle sera jamais fait, si on 
en abandonne la direction a l'intéret individuel qui est 
égolste par essence. 
661. Il est de tout point impossible que ce qui doit 
se fai1'e résulte jamais de la liberté de laisser faire. 
,662. De la libre action des intérets individuels naltra 
l'anarchie et jamais l'intél'et général. 
663. La maxime économique laisse1' faire témoigrte 
de l'impuissance absolue de la science pour determiner ce 
qui doit se faire. 
664. Ce qui doit se faÍ1'e, dans l'ordre économique 
ou économie socÍale, ne dépend pas des réformes écono-
mico-politiques, mais de la constitution de l'ordre sur sa 
véritable base. 
665. La science économique moderne n'a fait autre 
chose qu'inaugurer le principe dissolvant de sa prétendue 
liberté, qui n'existe pas. 
666. L'éconornie politique, pour ne pas sortir de son 
cad re et devenir révolutionnaire, doit seborner a constater 
ce qui est et non pas a formuler ce qui doit etre. 
667. Alors son but sera atteint; savoir: la consta-
tation d'un fétit économique, et non pas la constitution 
d'ul1P- science ti príncipes fixes. , 
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LIDRE CONCURRENCE ET LIBRE COM~!ERCE. 
668. Ce qu'on appelle libre concurrence n'est autre 
chose qu'une lutte désastreuse pour la production. 
669. La libre concurrence ou son synonyme, la lutfle, 
ohlige a étouffer tout sentiment généreux et charitable 
envers l' ouvrier. 
670. «( La concurren ce universelle est semblable a 
un char brillant et myslérieux, dont les voyageurs qu'il 
emporte ne peuvent pas meme voir et plaindre les pas. 
sants qu'il écrase. » (Blanqui.) 
671 'f-. cr La COnCU1'TenCe illimitée, qui est l'unique 
loi de l'induslrie, qui rend les maitres ennemis les uns 
des autres, contraint l'ouvrier it regarder son .voisin 
comme un rival qui lui dispute son pain. » (M. M. (}he-
valier.) 
672. Avant 1789, la famille industrielle existait; au· 
jourd'hui elle est dissoute. La filiation est rompue; cha-
cun pow' soi. Le proverbe ajoute : Dieu pO'Ltr tous ; ici 
il fa\ldrait dire : Diett pow' pe1'sonn~. » (M. M. Che-
valier.) 
673. « La éoncurrence illimitée oblige les maltres, 
sous peine de banqueroute, c'est-it·dire de mort indus-
trielle, a augmenter sans cesse la tache de l'ouvrier en 
réduisant d'autant la rétribution. » (ll'I. M, Chevalier.) 
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674. Arrachez au creur le sentiment de la charité, et 
alors la concurrence' sera un fléau; elle agira sur la so-
ciété comme un dissol vant; elle isolera tous les hommes.» 
(M. M. Chevalier.) 
675 .... La liberté universelle du comme¡'ce, com-
plément de la liberté du tmvail, reste aussi utopique 
tant qu'il existe des nations ayant nécessairement des 
intérels opposés qui tendent impossible la prospérité de 
tous. 
676. Pour que le libre commerce universel existe, il 
fau! que les divisions politiques disparaissent,' et que 
toute l'humanité ne fasse qu'une seule et meme famille. 
677. Cela suppose l'acceptation universelle du prin-
cipe religieux comme base de l' ordre moral. 
678 .... Mais comme ce principe n'est pas encore uni-
versellement reconnu, la fusion de tous les peuples de-
vient illusoire, ainsi que la libre concurrence et le libre 
commerce entre eux. 
679 .... Aujourd'hui la liberté du commerce entre les 
nations ferait dominer la plus habile ou la plus fode. 
680.... La libre concurrence entre les nations augmen-
terait l'exploitation des ouvriers dans toutes. 
681. Les justes craintes de pareils résultats, désastreux 
pour chaque pays, ont dicté les lois économiques ré-
pressives de la liberté, contre lesquelles déclament les 
1 ibre~échangistes. 
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682. Les partisans des lois restrictives ont r:aison 
dans l'époque relative ou pratique; mais ils sont dans 
l'erreur en théorie absolue. 
683, Les partisans de la liberté ont raison en théo-
rie absolue, mais ils se trompent dans l'époque relative. 
684. La liberté de commerce entre les nations sup-
pose des conditions d'unité sociale et de communautQ 
d'intéretsqui n'existent pas encore. 
685 .... De la résulte que les principes de liberté éco-
nomique, proclamés jusqu'a ce jour, sont incompa-
tibles avec la constitution actuelle de la société. 
686. Ainsi, et par effet du défaut de base morale 
dan s les sociétés modernes, la libe1,té devient ana1'chique, 
l' égalité illusoire et la fratemité utopique. 
INDlJSTRIALISME. 
687. La science économique, essentiellemenl maté-
rialiste, ne regarde plus qu'a la production et a la consom-
malion. 
688. La pratique économique de la science du jour 
peut se traduire par le mol industTialisme. 
689. L'industrialisme est la résultante fatale de 
l'application des maximes égolstes de la science. 
690. L'indust1'ialisme, basé sur la science écono-
mique, es! exigeant et 1.yrannique envers l'ouvrier. 
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691. L'industTialisme demande aux forces humaines 
plus que 8e qui est juste d'obteni1'. 
692. Le repos, la satisfaction des besoins intellectuels, 
l'accomplissement des devoirs sociaux et 1'eligieux sont 
contraires a l'intéret de l'industrialisme. 
693. L'élévation du salaire ou du profit de l'ouv1'ier, 
devient aussi nuisible a l'industrialisme. Ses principes et 
ses tendances sont tont opposés. 
694. L'industrialisme ne p1'end en compte que 
la satisfaction des besoins maté1'iels indispensable pour 
souteni1' les forces de l'ouv1'ier. 
695. Sous la loi de l'industrialisme, tout le temps de 
1'0uvrie1' doit etre consacré El la production matérielle. 
696. D'apres la meme )oi~ , le prix ou la récom-
pense dli a l' onvrie1' est plutOt mesuré par les besoin's 
impérieux qu'il a a satisfaire, que par le mérite de son 
travail. 
697. L'intérel de l'industrialisme consiste a réduire, 
au minimum possible, la durée du temps accordé au re-
pos, au cuIte religieux et aux distractions honnetes des 
classes ouvrieres. 
698. Pour l'industrialisme, le meilleur ouvrier est ce-
lui quí, ayant tres-peu de besoins, manque de famille, 
de religion el de patrie. 
699. L'industrialisme est done logique, en exigeant 
la réduction du repos et de la récompense de l'ouvrier. 
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700. Il Y a done incompatibilité absolue entre le progre s 
de l'industrialisme, le repos et le bonheur de l'ouvrier. 
701. Dans les grands centres industriels, il y a im-
possi~ilité que les enfants des ouvriers assislent a l' école, 
au temple et a l'atelier. 
702. La réalisation de toute doctrine moralisatrice 
devient incompatible avec les principes de la science éco-
nomique qui brisa les liens de l' ancienne famille ouvriere. 
703. Le désaccord entre le salaire de l'ouvrier et les 
besoins de sa famille, exige un contingent forcé de tra-
• vail pour la femme et les enfants. 
704. Par la meme cause, la famille ouvriere ne peut -
pas accepter les reglements bienfaisants d'une législation 
philanthropique et prévoyante. 
705. L'ouvrier religieux, qui ne se révolte pas contre 
le travail, accepte avec résignation ses conditions tyran-
niques; mais la science matérialiste et athée tend a 
éteindre la résignation et a augmenter les besoins. 
706. La science économique est impuissante pour as-
llurer le travail, augmenter sa récompense et diminuer sa 
durée. 
707. Les efforls du christianisme se brisent contre les 
exigences de l'industrialisme. 
708. Par suite de l'action exige ante et tyrannique de 
l'industrialisme, la mécanique n'a pas diminué, en réa-
lité, la tache de l'ouvrier . 
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709. L'application des machines et la division du tra-
vail, sont parvenues a rendre plus mécanique et plus ' auto-
matique la tache de l'ouvrier. 
710. L'infatigabilité des machines et la dépense 
qu'occasionne leur repos, forcent a réduire cellli que 
demande l' ouvrier. 
711. L'introduction des machines, au lieu de réduire 
la tache de l' ouvrier, l' a subordonnée a leur action et a 
lenr mouvement incessant. 
712. Par effet des deux tendances, l'une matérialiste 
de la science économique et l'autre égolste de l'industria-
lisme, la mécanique, au lieu d'etre le rédempteur provi-
deoliel du travail matériel, est devenue son tyran. 
713. D'apres ies principes de la science économique, 
les force s humaines et les forces mécaniques sont des élé-
ments identiques, des quantités ho~ogenes dan s les cal-
culs industriels. 
7'14. e'est pour cela que l'aliment et le repos sont 
seulemenl considérés cornme des moyens indispensables 
pour réparet' les forces éptúsées. 
715. Le beau idéal de l'économie politiq\le et de l'io-
dustrialisme serait la complete assimilation de l' ouvrier 
a la machine. 
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CRÉDl1' . - AGIO. 
716. Parmi les ill usions créées par l' économie poli ti-
que, se trouve l'idée de vouloir remplacer le tmvail pro-
ductif par le crédit ruineux. 
717. Le travail est le seul créateur de produits posi-
tifs, tandis que le crédit n'enfante que des produits néga-
tifs ou illusoil'es. 
718. Le crédit moderne, basé sur la richesse mobi-. 
fiere et sur l'espoir de ses profits, est aussi éphémere que 
eeux-ei. 
719. La théorie du crédi t fait admettre la maxime ab-
surde que la dette enrichit. 
720. Le erédit basé sur le capital, e'est le complément 
de la doctrine du capital reproductif. 
721. La moderne théorie du crédit, e'est la doctrine 
de I'imprévoyance élevée a sa plus haute puissance. 
722. Le crédit moderne, basé sur le capital et non pas 
sur le travail, greve eelui-ci avee les intérels qu'il 
préleve. 
723. La théorie ruineuse du crédit jeta les fondements 
du temple de la Bourse. 
724. Depuis lors, C{ la Bourse s'est élevée au rang 
d'institution sociale. » (M. Saint-Olive .) 
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725. La création d'Ílnmenses va1eurs industríelles a 
détruit leur rapport avec le sIgne représentatif de la 
valeur. 
726. La progression indéfinie dan s léJ. ctéation de va-
1eurs industrieBes fait contraste avec l¡¡. limitation de 
leur signe. 
727. La logique des transactions rendait nécessaire 
d'augmenter le signe représentatif de la valeur dans la 
meme proportion que les valeurs créées. 
728. Mais cette équation est impossible tant que 
le signe de la valeur sera en lui-meme une va-
leur; car il est impossible de représenter toutes les 
valeurs créées et a créer, réelles et fictices, par une seule 
valeur. 
729. Faire dépendre la réussite des entreprises: de la 
plus ou moins grande abondance du capital mé.tallique, 
, c'est maintenir en permanence le danger des crises sur 
les nations. 
730. Les crises monétaires n'ont pas tant leur source 
dans l'abondance ou la rareté relatives des especes que 
dans le vice du systeme qui les a établies comme seul 
signe d~ la valeur. 
731. La lettre de change et le billet a terme seront in-
suffisanls contre les crises, tant qu' on ne pourra les 
payer qu' avec le signe actuel de la valeur. 
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732. Le signe de la valeur étant une marchandise, 
elle suit la loi générale d'aller chercher le marché ou 
elle est le mieux payée. 
733. C'est pour cela que la baisse de l'inléret ou de 
l'escompte, dans un pays, déplace la crise. 
734. La diminulion ou la disparition du crédit et du 
capital, sont aujourd'hui indépenclantes des véritables 
éléments vitaux des peuples modernes . . 
735: L'existence du crédit et du capital, chez une ija-
lion quelconque, est essentiellement précaire. 
736. Malgré cela, la vie économique des pimples mo-
dernes dépend de cette existen ce éphémepe. 
737. L'abondance de matieres premiEn'es et l'activité 
productrice d'un pays se trouvent subordonnées au ca-
pital et au crédit, pour pouvoir créer des produits com-
mer~ants. 
738. Au milieu de l'abondance et de l'activité réeIles, 
la vie' économique s'éteint lorsque l'agent intermé-
diaire, nul par lui-meme, se cache ou s'en éloigne. 
739. Les crises monétaires et commerciales ont leur 
source dans l'organisation vicieuse du crédit et dans la 
nature et l'insuffisance du signe de la valeur. 
740. C'est a cause de cela qu'une nation peut devenir 
victime d'une crise au milieu des conditions les plus 
propices pour l'abondance. 
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741. Ce phénomime, vérilablemenl absurde, est suffi-
sant pour révéler le vice radical du systeme économique 
qui l'engendre. 
742. L'agio, les crises financieres et tOlltes leurs 
conséquences, ne sont autre chose que les résultats 10-
giques du sysleme économique suivi par les nations mo- . 
dernes. 
743. Les catas,trophes réitérées, amenées par les vices 
du systeme économique, forceront a introduire la ré-
forme qu'il réclame. 
744. Tant que Le signe représentatif des valeurs sera 
en lui-meme une valeur, les calamités économiques de 
l'ere moderne ne finiront paso 
745. Tant que le crédit sera basé sur le capital et non 
pas sur le travail, la prospérité et la paix éCOliomique se-
ront éphémeres. 
746. La loi se déclare impuissante contre les abus de 
l'agio. 
747. L' opinion libérale de l' époque commence déjil, 
dans quelques pays, a protester contre le systeme actuel 
du crédit et des banques qu'elle-meme avait créés. 
OPPOSITION n'INTÉRErS. - nOSTILITÉ PER~[ANENTE. 
748. Commé dans les affaires de la víe chacun ne 
regar~e qu'au profit individ.uel, personne ne songe aux 
profits des autres que peur les diminuer. 
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749. Les transactions économiques sont établies de 
telle maniere, que toujours une des parties contractantcs 
se trouve lésée par l'autre. 
750. C' esl pour cela que le profit ou la prospérité 
pour un individu ou pour un pays, ne s'obtiennent qu'au 
dépend du profit ou de la prospérité d'un autl'e indivldu 
ou d'un autre pays. 
751. La réalité pratique des intéreis contraires chez 
les individus et chez les nalions, est vellue sanctionnel' les 
maxinnes égolstes de la science et de la politiqueo 
752. L'opposition quí existe entre les intérets des 
individus ainsi qu'entre les intéreLs des nations, prouve 
que ces intérets sont faux, puisqu'ils sont en désaccord 
avec l'intéret supreme qui est celui de l'humanité. 
753. L'opposition des intérets réciproques est l'effet 
d'une organisation sociale vicieuse; le fait qu'une telle 
opposition nuit au progres de la véritable civilisation 
en est la démonstration pratique. 
754. On ne veut pas réfléchir que 1'0pposition dans 
les intérets n'est point un principe, mais la résultanle 
d'un ordre social OU le sentiment religieux ne domine 
plus. 
755. Les besoins matériels de la civilisation mo-
derne demandent la rusion des intérets internationaux, 




756. Mais cette fusion, plus apparente que réelle, est 
dictée par un besoin mutuel et égolste, et non pas par un 
sentiment moral. 
757. La meme chose arrive parmi les indiv.idus réu-
nis par les rapports sociau~. ;outefoi.s" cette ~mi~~ a~pa­
rente et malérielle condUlt 1 humamle vers 1 umte reeHe 
a travers l' anarchie. 
758. Les erreurs et les contradictions des éconornistes 
et des politiques, témoignent de l'inexactitud~ et du dé-
faut de base des sciencés économique et politiqueo 
759. Ces erreurs et ces contradictions favorisent le 
progre s de la révolution sociale. 
760. Ainsi il est dit, avec raison, que « la révolution 
ne se trouve dans aucune des diverses nuances de la 
liberLé, mais dans la liberLé meme. D (La Esperanza, 
journal de Madrid. ) 
761. Le systeme actuel de l'industrie et du com-
merce rend la fraternité entre les hommes et entre les 
peuples de tout point illusoire. 
762. La pratique immorale est tellement inhérente 
a l'état social actuel qu'un individu ou une nation se 
ruineraiL en suivant a la lettre les doctrines évangéliques 
de la fraternité. 
763. C' est pour cela que sous l' organisation actuelle, 
l'éaolsme et l'industria:lisme qui regnent dans les mreurs o 
et dans les lois deviennent fatal s et inévitables. 
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764. C'estpour cela aussique le matériaJisme acluelesl. 
logiqne, lorsqu'il considere la fraternité comme une 
utopie. 
765. De l'élimination 'du príncipe fraternp.l sont 
nées la maxíme économique laisse1' fai1'e, et la maxime 
poli tique chacun pour soi. 
766. Les contr,adictions et les vices du systeme écono-
mique demandent avec urgen ce une réforme radicale, qui 
rende compatible le progre s et le bonheur avec les pra-
tiques des maximes évangéliques. 
767. Ce résultat sera la mort de l' économie politique 
actuelle. 
MISÉRE ET PAUPERISME. 
768. « On ne saurait douter que la misere publiquu 
ne soit un grand fait social, particulier aux Etats mo-
dernes, et qui se manifeste de plus en plus, a mesure que 
la civilisation se répand. ») (Blanqui.) 
769. Le paupérisme moderne est la conséquence di-
recle de l'organisation illdustrielle hasée sur la science 
'matérialiste et non pas sur la morale. 
770. Le paupérisme soutient le bas prix relatif des 
produits d'un pays en concurrellce avec les autres pays. 
771. C'est a cause de cela qu'il devient impossible de 
réduire ou d'anéantir le paupérisme chez une nation 
sans la ruiner. '.'; ... -- ".-- 1 
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772. Exlinction du paupérisme, élévation des sa-
laires et de la valeur des produits, et' paralysie commer-
eiale sont qua1re faits eorrélatifs et sim1l1 tanés. 
773. Contre la misere aneienne existait le remede de 
la charité chrétienne; contre le paupérisme moderne la 
charité .légale devient impuissante. 
77 4. La misere moderne, par son étendue et sa pro-
O'ression mena ce d'absorber les ressources des Etats. 
o ' 
775. Ledésespoir est pour lemalheureux d'aujourd'hui 
la suite de sa misere, car la raison philosophique a éteint 
chez lui la résignation religieuse. 
776. La science moderne, qui créa le paupérisme, in-
sulta apres et maudit le pauvre. 
777. La science économique, dédaigneuse et cruelle, 
proféra les blasphemes Stllvants : 
778. \( Le pauvre est coupablede naitre, est cO~lpab~e 
de vivre, est coupable surtont de transmettre sa v~e mI-
sérable. » 
779. ( L'homme qui se marie sans avoir l'espoir de 
nourrir sa famille doit etre abandonné a lui-meme ; son 
acle est immoral; la mise re est une peine naturelle et 
juste. » 
780. « L'homme qui, en venant au monde, ne trouve 
pas de place au banquet de la vie, doit mourir. ) 
781. Toutes ces maximes el d'autres semblables sont 
basées sur des erre-qr~ ~¡;;qn,omiqlles el le détaut de sen ti-
ment moral. 
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782. Les maximes matérialisles de l'économie poli-
tique témoignent, dans leurs auteurs, une grande igno-
rance des principes qui doivent régir les transaetions hu-
mames. 
783. « La loi brutale exprimée par Malthus se trouve 
au fond de tous les systemes économiques anti-chrétiens.» 
(L' Unive1's. ) 
784. « L'erreur de Malthus, le vice radical de l'éco-
nomie polilique, consiste, en these générale, a affirmer 
comme état définitif une condition transiloi re. » 
(M'. Proudhon.) 
785. Les appréciations erronées sur les populations et 
les subsistan ces, ont fait proposer des mesures barbares 
et absurdes, pour maintenir l'équilibre entre les premieres 
et les secondes. 
786. Une erreur capitale de l'économie politique, qui 
rellferme toutes les autres, devint la source de ses con-
tradictions nombreuses, entre autres celle de vouloir 
parvenir a ce qui doit etTe, en conservant et en encou-
rageant ce qui esto 
787. Le principal résultat qu'on puisse obtenir de l'é-
tude de l'économie politique, 11 diverses époques, ou des 
diverses économies politiques relatives achaque époque, 
e' es! la constatation de ce qui a été le travail et la richesse 
dans chacune d'elles. 
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TENDANCES SOClALlSTES DE L'ÉCONOMIE POLITIQUE. 
788. L'économie politique, en sortant de iia spbere 
historique, devint réformatrice. 
789. Les réformes proposées par les économistes lais-
sent toujours subsistante la cause des maux qu.'ils se pro-
posaient de soulager. 
790. Les rares aspirations morales de l'économie po-
litique en France ont été plutOt théoriques que prati~ 
queso 
791. Cette économie politique aspiraita améliorer la 
condition des classes laborieuses ~u moyen de la liherté : 
de la le socialisme se posa en réformateur de la société. 
792. Ni les économistes, avec leurs remedes partiels, 
~i les socialistes, avec leurs remedes radicaux, n' ont 
pensé a la partie morale de l'homme et de l'humanité. 
793. Les utopies de l'époque actuelle proviennent de 
la prétention d'établir dans la société présente, des doc-
trines qui dépendent de l'établissement du principe moral 
dominant I'humanité. ' 
794. Des efforts faits pour rendre pratiques des 
théories économiques, irréalisables sous les conditions 
actuelles, résulte l'anarchie de l'époque. 
795. Le socialisme économique substitue l'action de 
l'État a celle d~ l'intéret individuel: la substitution serait 
rationnelle si l'Etat ~tait régi par la loi morale, 
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796. La doctrine de l'individualisme fait regarder 
l'action de rEtat com.me inutile et meme dangereuse. 
797. Le manque de base morale au pouvoir supreme, 
le reI1d suspect a. l'intéret individuel. 
798. L'organisation vicieuse' de l'autorité moderne, 
qui est matérielle et non pas morale, clétruit chez elle toute 
garantie pour exercer une action économique et tutélaire. 
799. L'insuffisance de l'individualisme et la mé-
fiance qu'inspire l'Etat privent de regle économique les 
sociétés modernes. 
800. Des deux causes précédentes est né le principe 
d'association, pour satisfaire les exigences de l'individua-
lisme méfiant. 
801. Lorsquel'association:manque de base moraIe, elle 
peut devenir la source d'une force immense, d'énormes 
abus et de terribles bouleversements dans l' ordre éco-
nomique des Etats libres. 
802. C' est par cette crainte que les gouvernements 
conservateurs tendent a comprimer l'association. 
803. Les économistes socialistes invoquent et procla-
ment l'organisation et la subordination des intérets in-
dividuels a l'intéret général. 
804. Une pareille subordinalion sera illusoire, lant 
que le principe moral né regnera point dans les sociétés. 
80E>. La propagation des maximes libérales, lorsque 
la liberté manque de base morale, transforme la supposée 
science économique de conservatrice en révolutionnaire. 
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806. Les .principes absolus, que l'économie politique 
ose proclamer pour se constituer en science, sont les UDS 
erronés, les autres utopiques. 
807. Lorsque l'économie politique proclame des vé-
rités absolues, elle devient économie sociale, et se trans-
forme de pratique en utopique. 
808. La tendance et les efforts pour rendre pratique 
une doctrineutopique, conduisent au bouleversement des 
institutions, et en dernier terme a l'anarchie. 
809. Vouloir rapporler a 1'unité scientifique les maxi-
mes d'une supposée science, lesqu~lles sont seulement ap-
plicables en :dehors de 1'unité, c'est s'engager dans l'im-
possible. 
810. Il est tres-facile de déduire de la doctrine révo-
lntionnaire toutes les maximes libérales de la science éco-
nomique, el de celle-ci tous les principes qui servent de 
base an socialisme. 
811. e'es! pour cela qu'il devient inconcevable que 
les gouvernements conservateurs protégent l' enseigne-
ment d'une pareille science. 
812. Cette jmprévoyance chez les hommes qui croient 
remplir la mission conservatrice de 1'ordre, est sem-
blable a celle des princes protestants du XVle siecle. 
813. La liberté économique, pOUl' parvenir a son but, 
doit entrer daos la phase socialiste. C'est ce que ne 
voient et ne veulent pas voir les économistes conserva-
teurs. 
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III. MAL SOCIAL. 
DÉFAUT DE BASE MORAL. 
814~. L'examen a laissé l'autorité moderne sans base 
religieuse, et des lors elle existe sans aucune espece de 
sandion morale. 
815 .... Les religions de toutes les sociétés reposaient 
exclusivement sur des révélations et les révélations sur 
des croyances: l'examen, devenu incompressible, a sapé 
les croyances, san s avoir démontré, d'une autre maniere, 
la réalité du lien religieux qui unit la vie temporelle a 
la vie future. 
816 .... Le caractere anarchique de la prétendue liberté 
moderne dérive surtout de 1'absence de base morale, 
toute base morale étant incompatible avec le regne de 
l' opillion. 
817 .... Le systeme de la prélendue liberté moderne 
n'esl accepté que lorsqu'il exprime l'opinion; et comme 
celle-ci est variable, ce systeme devient aussi yal'iable et 
par conséquent anarchique. 
8 i 8". La base religieuse étan tdétruite, la liberté devient 
absurde; car la négation de la base religieuse est l'affir-
mation du matérialisme, el l'affirmation du matérialisle 
est la négation de la liberté. 
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Si 9"'. Ainsi I'humanité se trouve dans une période 
d'anarchie intercalée d'époques plus ou moins éphé-
meres, d'un prélendu ordre basé sur la force matérielle. 
820"'. N'ayant pas de sanction religieuse incontes-
table, soit vis-a-vÍs de la foÍ, soit vis-a-vis de la raison, 
la société se trouve forcée de déclarer la loi athée, ce qui 
revient a déclarer que la loi n'a d'autre sandion que la 
sandion matérielle des hommes. 
821"'. Cette déclaration tacite a fait disparaltre des 
Codes tout ce qui avait rapport avec une sanction rela-
tive a une autre vie, et des lors le bourreau est devenu 
la seule base de l' ordre social. 
822""'_ Le scepticisme, dominant dans laSociété, donne 
pour résultat inévitable le matérialisme pratique. 
823"'. Ainsi tous les Codes des sociétés modernes sont 
entachés de matérialisme. 
824"'. L'ordl'e politique actuel, chez les peuples li-
bres, est une résultante du matérialisme scientifique ét 
de l'athéisme social. 
825"'. Le matérialisme social engendre toutes les at-
taques du crime contre 1'0rdre. Quand la sociélé n'a de 
sanction que l'échafaud, le poignard de l'assassin faít 
équilibre au glaive du bourreau. 
826"'. La législation des sociétés modernes fait abstrac-
tion de toute sanction ultra-vitale. La législation du cri-
minel en faít autant. 
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827. Avec la perte de la foi, la conscience publique 
est disparue, et il reste seulement des conseiences indi-
viduelles et vagues. 
828. Oe cet ensemble de causes, ayant tontes une 
meme origine, sont nées la fraude, la mauvaise foi, la 
perfidie qui se répandent sur tontes les classes de la so-
cié té. 
829"'. Telle est aussi la cause de la lutte acharnée 
qui existe entre les intérets de nation a nation, de classe 
a classe, d'individu 11 individuo 
830"'. Les conséquences effroyablés de la perte dé la 
foi, sout : « Que tout dépend du hasard et de la fatalité ; 
qu'il n'y a, par conséquent, ni droít ni devoir ; que rien 
n'est vrai; que rien n'est juste; que vaníté, verlu, jus-
tíce sont des mots, et ne sont que des mots. (111. P. Le-
roux.) 
831 ¡ Le défaut de moralité dans les príucipes écono-
miques el politiques des sociétés modernes, faít que 
l' ordre social devient impossible. 
832. 1 le défaut de sanction et de base morale dan s la 
législation moderne la rend inefficace poul' prévenir et 
poul' pumr. 
833. Avec le progres moderne, san s foi l'eligieuse, 
« des cl'imes} peut.etre inconnus aux enfers, viennent 
chaque jour accusp.r en face cette civilisation orgueilleuse 
qui les suggere eL les rend possibles. )) (M. Camé.) 
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834. L'administl'ation, embarrassée par le progres des 
erimes, a essayé de ehanger le systi.lme pénall'épressif en 
systeme préventif et eorrectionnel. 
835. A bout de ses moyens, la législation tache d'in-
troduire dans la prison l'élément moral qu'elle a négligée 
dans l'éeole et daos l'atelier. 
836. L'entreprise devient stérile, cal' en laissant actif le 
foyer irnmoral dans la soeiété libre, il eontinue de vornir 
les éeumes ve rs la prison. 
837. Aiosi la législation eivile et crirninelle, manquant 
de base religieuse, fondernent de toute justice, devien t 
ineffieaee lorsqu'ellen'est pas eontradictoire. 
838. Toutes les lois répressives du vicp. et du crime 
partagent le défaut cornmun de laisser subsislantes leurs 
causes primordiales. 
839. Les mesures appelées philanthropique ont con-
firmé l'impuissance, sinon le vice de la charité légale. 
840. L'artifice et la complication des lois préventives 
et philanthropiques fait contraste avec leur i~efficacité. 
841 . L'insuffisancedes moyens préventifs delalégisla-
tion moderne. peut senlement etre comparée a l'ineffi-
cacité des mesures répressives. 
842. « 00 n'a pas déterminé encore si dans la pénalité 
il faut tenir compte exclusivemen t du danger que le crime 
pouvait faire courir a la société, ou punir la criminalité 
de l' agent. » (Le Constitutionnel. ) 
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843. En meme te~, on affirme « que le préjudice a 
l'éparer n' est pas le bu direct de la pénalité, et que le 
caractere prévenlif de la peine n'en est qu'une consé-
quence. » (Id.) 
844. Tout cela veut dire qu'on n'est pas encore d'ae-
cord sur le but et l' efficacité de la pénalité. 
845. On appelle loi ce qui résulte de la décision d'in-
térets plus ou moins nombreux, ou de ceux qu~ s~n~ ass~z 
forts pour se faire admettre comme étant des. mterets ge-
néraux. 
846. L'école libérale eroit, avec Bentham, que le 
dToit est la créature de la loi. 
847. « On n'a pas encore décidé si e'es! la loi qui 
procede du dl'oit ou si e' est le droit q ni procede de la 
loi. » (Poncelet.) 
848 . Chaque éeole politlque, ainsi que ch~~ne Opl-
nion soeiale, entend et définit le droit a sa mamere. 
849. C'est pour cela qu'il a été bien dit: « La ju~tice 
n' es! que la puissance; la loi n' est que la volo~te du 
plus fort; le devoil', que l' obéissanee du plus falble. » 
(ViUeneuve-Bargemont.) 
8t!O S la domination de la loi m:üérialiste, le de-\}. OUS - . 1 
VOil' n'est plus qu'une résultaote de ee que pl'e.scfl~ e 
dToit admis sans hase el Sflns sanc\ion; le devo~T o est 
plus qu'nn vain moto (Larnennais.) 
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PROGRE:5 MATÉRlEL'. 
851. Le nominalisme, ou l' émission de mots san s va-
leur déterminée, est la caractéristique d'une société OU la 
$cience es! matérialiste. 
852. Parmi les expressions sans valeur réelle, le mot 
p"ogres peut servir d'exemple comme parole sacramen-
telle des sociétés modernes . 
853. Ce progres n'est que matériel, et en aucune ma-
niere moral. 
804. L'existence des iniérets moraux est devenue sim. 
plement nominale. 
855. Des que la législation fait abstraction des iniérets 
moraux, les intérMs matériels doivent dominer et domi-
nent effectivement. 
856 .• La base religieuse étant détruite, la mission de 
l'autorité reste bornée a encourager les intérets matériels 
qui proviennent des passions. . 
857. Le progres matériel remplit une IDlSSlOn anar-
,chique en devenant un" auxiliaire puiasant de la mÍsere. 
858. Le progre s matériel COILSLate ainsi son impuis-
sanee pour fonder l'ordre social, dont la base doit étre 
cherchée en deh01's du progreso 
859. Le progre s, indépendant du principe religieux, 
est essen tiellement révol utionnaire. 
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860. La science tend a dirninuer les peines du tra-
vail au moyen des machines; mais cette dirninution pro-
gressive "ne réduit pas les souffrances des classes ou-
vrieres. 
861. Les souffrances morales des classes ouvrieres 
semblent plutOt augmenter avec le soulagement apporté 
au travail matériel. 
862. Le progres matériel fait (sentir plus vivement aux 
classes malheureuses leur infériorité relative. 
863. Le progres matériel et le développement des fa· 
cultés intelleduelles des classes laborieuses deviennent 
les sources du sentiment hostile contre les classes riches. 
864. Le progres matériel, actif excitant des jouissances 
matérielles, surexcite aussi le sentiment d'égalité encou-
ragé par le libéralisme. 
865. Lorsque l'idée religieuse ne domine point, pour 
donner aux souffrances du Lravail son véritable caradere 
d'épreuve et d'expiation, elle enfante seulement des 
sentiments de révolte, de haine et de vengeance, paree 
qu'on les eroit injustes et eontraires au principe d'éga-
lité, absurdement déclaré légitime. 
866. Lorsque les souffrances du travail ne s/;mt pas 
acceptées par le sentil11ent de la résigp.ation, celui de la 
révolte le remplace. 
867. Aucun sy,steme éeonol11ique, aucune mesure ad-
ministrative ne peut el11pecher les fullestes cOllséquellces 
du progre s l11atériel indépendallt du sentiment moral. 
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868. Tout le socialisme destructeur moderne s'ap-
puie sur ces inévitables conséquences du pl'ogres maté-
riel indépendant du sentiment religieux. 
869. L'imminence du danger et l'impuissance des 
moyens employés jusqu'a ce jour, recommandent la -ré-
forme morale comme le seul remede contre les malheul's 
qui menacent la socíélé. 
870. La liberté illimitée de l'homme, san s le modé-
rateur religieux, conduit la société a une immense catas-
trophe . 
871. « La liberté íllimitée peut servir a la foís de 
flambeau pour éclairer et de torche pour incendier. » 
(M. lIuzal'.) 
872. Cette diversité d'action de la liberté provient de 
sa dépendance ou de son indépendance de la loi morale. 
ETAl' i'IIECAIRE BASÉ SUR L'OPll'UON. 
873. Dans l'époque actuelle, il y a désaccord ou 
manque d'ha~monie entre tous les différents ordres de la 
constitution sociale. 
873 (bis). Le plus grand danger de la lu!le actuelle vient 
de ce qu'elle a lieu entre des doctrines qui se détruisent 
mutuellement. 
873 (ter). «Les doctrines ne peuvent etre ébl'anléesque 
tout ne s'ébranle, inslílutions, loís, mamrs. » (Lamen-
nais.) 
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874. « Les hommes ne vivent point associés, mais 
agglomérés entre la société ancíenne quí dísparait ella 
société nouvelle qui n'existe pas encore. » (M. de 
Potter.) 
875. ( Le vice de nos soí -disan! réformateurs est d' ac-
euser tel ou tel abus, au lieu d'accuser la civilisation toul 
entiere, qui n'est qu'un cercle vicieux d'abus dans toutes 
ses partiE;ls. » (Fourier.) 
876. L'anarchie, résultant du protestantisme de néga-
lion et du manque absolu de base mOl'ale, constitue la 
période de transition OU se trouve la société aduelle. 
877. Toutes les opiníons peuvent etre partagées en 
deux catégories : 10 celle des hommes quí, effl'ayés des 
effets de la prétendue liberté, cherchent a la soumeltre a 
l' O1'd1'e; 2° celle des hommes qui, craignant le despo-
tisme, attendent tout de la liberté. 
878. On ne peut pas admeltre une opinion intermé-
diaire, illusoirement conservatrice de l'ordre, a moins de 
la baser sur une fausse théorie entourée de sophismes 
présentés comme des vérités. 
879. Cette opinion intermédiaire, qui reconnalt quel-
ques príncipes du libéralisme, constitue un des plus 
grands obstacles a la constitution de l' ordre sur la 
base religieuse. 
880. Récuser a la fois le droít dívín et le droit humain 
des majorités, sans osar proclamer la vérité de la révé-
8 
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latíon et la suprématie de la loi morale, e'est vouloir fon-
der la société sans d1'oit et sans autorité. 
881. « On aper!;oit dans toute l'Emope une politiqu.e 
négati ve qui sait bien ce qu' elle ne veut pas et ne saIt 
pas ce qu'elle veut. » (Bonald.) 
882. CeUe ignoran ce vient de l'erreur d'auribuer a 
la force un pouvoir d'organisation qu'elle ne possede 
paso 
883. L'absence de vérité est si grande, qu'un homme 
célebre n'a pas eu crainte d'affirmer: « Qu'en morale 
et en politique, il n'y avait que des vérités relatives. ») 
( Chateaubriand.) 
884. « On en est venu au point qu'il n'y a plus ni vé-
rit.s ni erreur pom les hommes. » (Lamennais.) 
885. L' opinion est le masque de la raison sous lequel 
se cache la force matérielle qui domine la société. 
886. <I Une opinion qui serait celle du plus gran.d 
nombre, n'a pas le droit de dominer. l) (Comte de M~-
rabeau.) 
887. ( Celui qui n'a que des opinions, si on le com-
pare a celui quí sait, est, par rapport a la vérité, dans 
un étaL de maladie. l) (Aristote.) 
888. u Les opinions sont inefficaces pour décider la 
vérité. » (M. Quinet.) 
889. « Les opinions sont.variables par essence. » (La-
mennais.) 
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890. « Le regne de l'opinion est le regne de l'anar-
chie. » (Lamennais.) 
891"". Sous l'empire de 1'0pinion, la loi ne peut etre 
l' expression des intérets de tous ; par conséquent la force 
devient indispensable pour soumettre ceux dont les in-
térets sont contrarié s par la loi. '. 
892"'. Sous l'empire de l'opinion, les intérets des na-
tions sont divers; par conséquent la force devient indis-
pensable pour soutenir c~.~ ,de thacune contre ceux des 
~ .". ..... 
autres. 
893"". Ainsi, les actes du pouvoir chez une nation, et 
les décisions entre les nations au moyen de l'arbitrage 
reposent sur la garantie de la force qui les 50utient. 
894. Pendant que l'opinion domine, toute justice de-
vient impossible en dehors de celIe qui est relative a 
l'opinion dominante. 
895. La science el la philosophie n'ayant pas trouvé 
de vérités dans l'ordre psychologique, métaphysique et 
moral se sont contentées des opinions. 
896"'. e'est pour cela que l'ordre social est resté sou-
mis au domaine des opinions, et l'ordre physique au do-
maine des vérÜés relatives. 
897. Les opinions ont pour fondement les passions. 
898"'. La société ancienne reposait sur la foi : la so-
ciété moderne repo~e sur l' opiníon; et l' existence par 
"'pinion e«t essentir.]1ement anarchique. 
- 116-
899 ... . Anciennement la religion était législatrice; au-
jourd'hui, c'est l'opinion ou la passion. 
900. (cL'opinion devient reine du monde .. el eette 
opioion, servie par la presse, devant laquelle reculent les 
armées, est mobile, audacieuse, agressive. l> (M: Camé.) 
901 .... La versatilité caractéristique de l'opinion rend . 
son domaine essentiellement anarchique. 
DROIT DE LA FORCE. 
902. La nécessité de dominer les . opinions pOUl' ga-
ranlir l'ordre jnstilua le droit de la force. 
903'" Le potn'oir spirituel éliminé, le droit de la force 
devinl la seule sandion du pouvoir temporel. 
904 ... . Le seul moyen de paralyser accidentellement 
l'action de l'anarchie, e'est l'emploi de la force ma-
térielle. 
905.... Les actes les plus favorables a l'autorité sont 
ceux auxquels elle s'altache une plus forle opinion nu-
mérique chargée de la défendre. 
906". De la néces5ité de la f01'ce pour garantir le 
pouvoir et les intéreLs divers des nalions, est née la né-
eessité des armées permanentes. 
907. Les armées permanentes sont aujourd'hui plus 
nécessaires que jamais au pouvoir, pour mainlenir l' ordre 
dans l'intérieu1' des Etats contH~ l'anarchie que soulien-
nent les institutions libérale~ , 
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908. La suppression des armées permanentes 101'5-
que le droit el la loi n'onl pas d'autre sanction ~ue la 
force, est une idée révolutionnaire el anarchique. 
909. Les moyens prechés par les amis de la paix, 
pour rendre la guerre impossible, compromettráient la 
tranquillilé des peuples. 
. 910. Les amis de la paix ne sont que les apOtres 
d'une utopie irréalisable dans l'époque actuelle . 
. 911. La diversité de croyances, de príncipes poli-
tIques et d'intérels éeonomiques a été la so urce des 
guerres parmi les nations. 
912. La guerre sera nécessaire et la paix permanente 
sera impossíble tanl que l'unité ne régnera pas entre le~ 
peuples. 
913. Tant que la .vérité morale, comme seule base 
po~sible d'ordre, ne sera pas reconnue et acceptée, la 
palx ne pourra etre que transitoirement maintenue au , 
moyen du bourreau pour les índívidus, et du canon pour 
les nalions. 
914. L'arbítrage, pour décider des questions interna-
tionales, devient impuissant lorsque la force ne garantít 
pas les décisions de l'arbitre. 
915 ... . Lapaix n'estpas un príncipe qu'onpuisse éta-
blir a priori; elle sera la conséquence cl'un ordre so-
cial qui rendra la guerl'e non nécessaire. 
~16· . La guen'e n'es1 pas non plus un principe, 
malS la conséquence d'une organisation social e yic.i elJ se. 
, 
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917'1-. Pour éteindre la guerre, pour établir la paix, 
il faut commencer par détruire les causes qui rendent la 
premiere inévitable et la seconde impossible. 
918. Ces résultats seront obtenus par l'établissement 
de la société sur les véritables bases de l'ordre. 
919"". Ceux qui, de bonne foi, bUment l'~xistence 
des armées permanentes et qui prechent leur extinction, 
cooperent, sans y penser, a détruire le seul instrum ent 
d'ordre que l'autorité possede actuellement. 
920. La meme nécessité de la force matérielle, pour 
garantir l'ordre, dicta la création d'institutions chargées de 
!lon orgallisation et de sa direction. 
9!1. Le besoin impérieux de ces illstitutions de l'ordre 
matériel obligea de les considérer a l'égal de celles de 
l'ordre moral, qu'elles remplacent dans les Etats mo-
dernes. 
922. Telle est l'origine de l'égalité d'importance so-
ciale des millisteres de la guerre et de la marine avec 
ceux de la justice, des cultes et de l'instruction pu-
blique. 
S23. Sur le meme principe se trouve fondée la haute 
mpol'tance sociale accordée aux fonctionnaires militaires. 
924. Le représentant de l'autorité supreme, dans les 
États, prend aussi, el par la meme cause, le caractere et 
le costume militaires. 
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925. Le costume et le rang rriililaire du chef de l'Etat 
répondent a la nature de la fonction du pouvoir moderne . 
• 
INEFFICACITÉ DU DROIT DE LA FORCE. 
926. « Il n'y a que deux puissaJ?ces dans le monde, 
le sabre et l'idée .. .. , Avec le temps, le sabre sera battu 
par l'iáée. }) (Napoléon ¡er.) 
927. * Le progres matériel de lacivilisaLion rapproche 
les peuples, développe les intelligences, répand les con-
naissances et rend impossible le despotisme. 
, 928. Apres la proclamation du libre examen et avec 
l'existence de la preilse, loute compression matérielle de 
l'idée révolutionnaire devient impuissante. 
929. * La soumiSSiOll a la force matérielle peut s'ob-
tenir momentanément par le secours de la force; mais, 
avec le libre examen, tM ou tard la raison déclare légi-
time la rébellion contre lout ce qui n'esl pas raisonnable. 
930. « La force met le désordre dan s le monde mo-
ral, parce qu' entre les mains d' agents libres et imparfaits, 
elle ne sert souvent qu'a réaliser des volontés imparfaites 
et déréglées. ») (Lamennais.) 
931. La liberté d'examen finit par détrllÍre tout pou-
voir absolu, et rend ainsi éphémere tout despotisme. 
932. Le principe d'autorité étant moral, ne peut pas 
etre rétabli par la force. 
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933. L'autorité de la force croit rétablir le príncipe 
d'autorité. lorsqu'elle ne peutplus que brider l'anarchie. 
934. De l'impossibilité de maintenir un ordre perma-
nent par la force, et de l'impossíbilité de concilier la li-
berté avec l'ordre, nalt l'état anarchique de la société 
actuelle. 
935 •• En résumé, le despotisme devient impossible 
et la liberté est anarchique. 
RÉBELLlON ET ANARCIDE. 
936. La libre émission de la pensée, lorsque la société 
manque de base et de principes incontestables, conduit 
nécessairement a l'anarchie. 
937. L'examen ne peut pas etre comprimé par la 
force. 
938. Le libre examen conduit a constituer chaque 
raison indiyjduelle en arbitre et souveraine absolue. 
938. • L' examen analyse tout acte émané de l' autorité, 
el généralement il n'en est aucun qui ne soit pulvérisé 
avant d'etre accepté. 
940 .• Mais, qui done qualifie les acles comme étant 
oui ou non raisonnables? - La raison de chaque indi-
vidu. Par conséquent, les ordres de l'autorité sont justi-
ciables de tout le monde. 
941. Achaque acte du pouvoir, chaque raison indi-
viduelle s'r.leve et s'écrie avec menace: Cet ordre est-il 
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juste? cet ordre est-il raisonnable? - Devant pareille 
question, il n'y a actuellement aucun pouvoir possible 
sur la terreo 
942. • De la résulte que ce qui est aujourd'hui si faus-
sement nommé liberté, est éminemment anarchique, et 
que les sociétés prétendues libres sont essentiellement 
anarchiques. 
943 . • Aujourd'hui personne n'obéit a ce qui lui est 
commandé, a moins qu'on ne lui démontre la justice du 
commandement ou qu'on ne le soumette par la force. 
944 .• Aujourd'hui toutpouvoir inspire de laméfiance, 
toute autorité se met en probleme, tout commandement 
excite opposition. 
945. La soumission d'une ou de plusieurs souverai-
lletés individuelles a ' la décision. de la majorité est un 
acte d'esclavage intellecluel qui répugne a la raison. 
946 .• La suprématie du nombre, donnée comme 
base de l'autorité , répugne a la raison des individus et 
se h-ouve socialement combattue par le libre examen. 
947. ' Le sentiment de rébellion est done inévitable 
contre toute autorité dérivant des majorités ; dont les dé-
cisions sont contestables par essence. 
948 .• n s'ensuit que les révollltions, inhérentes au 
systeme de majorités, sont la conséquence nécessaire de 
la libre émission de la pensée. 
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949. Ces révolutions se font par des moyens que les 
uns nomment légaux, les autres illégaux; ce qui toujours 
est déeidé par la force. 
950 .• Dans l'opposition di te légale, domine le vote; 
dans l'opposition révolulionnaire, domine la force;" mais 
la nature de la décision est identique. 
951. • La cause du seutiment révolutionnaire se 
trouve donc dans le principe meme qui sert de base a l' au-
torité moderne. 
• 
952 . • La soumission suppose que ce qu'on prescrit 
est juste et raisonnuble, car personne aujourd'hui ne re-
connait inIaillible la raison d'UD autre~ 
953. En dehors de eette condition essentielle, toute 
!;loumission ne peut etre qu'apparente ou obtenue par la 
force, contre laquelle proteste intérieurement toute raison 
individuelle. 
954. Les peuples se soumettent a cet ordre aussi long-
temps qu'il est supportable; quand il ne l' est plus, ils le 
brisent, et un autre qui se dit meilleur s' établit a sa 
place; mais comme il est de la me me nature, a son tour 
iI est bientót brisé. 
955. L'ordre s(lcial permanent est de tout point lm-
possible avec l' omnipotence absolue de jugement que 
s'arrogent les intelligences individuelles. 
956. Tant que la raison humaine se croira souve ... 
raine et illdépendante, le libre 'examen el la libre érnis-
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sion de la pensée seront considérés comme des droits im-
prescriptibles. 
957. Tout DROIT, donné ou accordé, amtme le droit 
de rébellion con tre lui. 
958. Le droit d'insurrection contre le droit est carac-
téristique de l'époque actuelle, 
959. La liberté d'examen, sans subordination a au-
cune autorité, mene nécessairement 11 la rébellion et a 
l' anarchie • 
960. Tant que la raison humaine croira etre souve-
raine et indépendante de tQute autre raison supérieure, 
dont elle nía 1'existence, la rébellion et l'anarchie seront 
permanentes dans la société. 
96f . La consécration du principe de rébellion, est in-
compatible avec l' existence d' aucune société. 
963. Mais, en meme temps, la rébellion devient iné-
vitable lorsque le droit n'a d'autre sanction que la. force; 
d' ou iI résulte que le droit d'insurrection est le seul 
dogme qui reste debout au milieu des ruines du libre 
examen. 
RÉACTION RELlGIEUSE. 
964 . • Le point culminant des doctrines que nous ve-
nons d'emettre jusqu'ici, est que l'humanité, en suivant 
la voie tracée par le libre examen, est arrivée a une pé-
riode d'anarchie au milieu de laquelle s'agitent les na-
tions modernes. 
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965. Malgré le mal fait par le protestantisme, en dé-
cIaran t la souveraineté de la raison, iI a constitué une 
période nécessail'e dans l'ordre hislorique des idées. 
966. Les égarements de la rais,on, dan s la voie protes-
tante, ont élé comme des le!;ons de l'expérience qui con-
duisent a la lumiere. 
967. Le protestantisme, en s'appliquant a tous les 
ordres d'idées, et en y amenant Il'anarchie, rend néces-
saire la réaction vers les principes religieux qui procla-
ment la subordination de la r.aison humaine él la révé-
lation. 
968. J~e résultat final de l'opposition a tout, a été la 
négation de tout, et la négation absolue est le néant. 
969. L'anarchie es! une période inévitable et provi-
dentielle de la vie de l'humanité par suite de l 'émancipa-
lion orgueilleuse de la pensée. -
970. L'anarchie ou l'exces du mal semble donc néces-
sai1'e, pour que l'humanité cherche son salut dans le prín-
cipe religieux. 
971. C'est l'anarchie, qui fera reconnaltre l'impuis-
sance de la raison et de la science humaine pour consti-
tuer l' ordre social. 
972. La vérité sociale ne sera reconnue que quand 
l'humanité aura expié 'ses fautes ¡ par l' exces meme 
du mal qu'elles auront produit. 
973. Il faut que l'humanité passe par tous les degrés 
de la folie sociale avant de se décider a chercher la vérité. 
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974. « Un faux principe introduit dans les int~lli­
gen ces ne périt plus, malheureusement, que par ses con-
quences memes. ») (M. Carné.) 
975. La lassitude produite par l'anarchie rend possi-
sibles quelques périodes d'un fort despotisme. 
976. L'anarchie sociale doit arriver a son maximum 
avant que le despotisme pratique abdique. 
977. La société se trouve et doil se trouver dans un 
état de révolution permanente, jusqu'n. ce que l'élémenl 
véritable d'ordre apparaisse. 
978. Cette conclusion n'est ni une opinion individuelle 
lli une maxime de parti, ni un systeme, ni une théorie, 
ni une utopie, e'est simplement l'expression claire de ce 
qui est, la manifestation nette d'un fait évident. 
PRÉDlCTIONS. 
, 
980. L'agitation économique, politique et religieuse 
qui se produit dan s tout le monde, semble etre le précur-
seur d'une grande catastrophe sociale. 
981 ~. l' anarchie résultant de la lutte entre l' ordre exis-
tant et les aspirations ver s un ordre futur sera la plus 
effroyable et la plus violente qu'on puisse s'imaginel'. 
982'. Effroyable, parce que la loi fnture doit reposer 
sur le d1'oit, qui est impossible sans base morale; vio-
lente, parce qll'elle sera secondée par la conviction qu'on 
a donnée aux mas ses de lem propre force. 
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983. Partout on semble sentir aujourd'hui ]e besoin so-
cial péremptoire, urgent, de baser l'ordre sur le príncipe 
religieux. 
984. ce Noire intelligence doit courber son orgueil de-
vant les nécessités sociales. Lorsqu'elle s'arrete a nier les 
faits, parce qu'elle ne les comprend pas, les faits s'im-
posent brutalement a elle.» (M. M. Chevalier.) 
985*. Les effets révolutionnaires qui doivent amener 
les réformes économiques, ont été prévus et annoncés par 
des écrivains éminents de diverses écoles. 
986. La déchéance de la foi, reconnue par les écri-
vains éminents, et la connaissance de ses effets anarchi-
. que s leur ont suggéré la prédiction d'une grande ré-roiu-
tion sociale. 
987. C[ Les sociétés civilisées sont atteintes d'une ma-
ladie de Iangueur, d'un vice intérieur, d'un venin secret 
et caché. (Montesquieu.) 
988. « Nous sommes arrivés a un age critique de 
l'esprit humain, a une époque de fin et de renouvelle-
mento » (Ballanche.) 
989. c( Une grande révoIution est accomplie, une 
plus grande se prépare. » (Chateaubriand). 
990. « Nous marchons a une révolution générale. » 
(Chateaubriand. ) 
991. C[ Quelque grande vérité, quelque dogme fécond, 
cherchentanaitre. Les peuples en ont le pressentiment, ils 
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l'entrevoient vaguement an fond de l'avenir obscuro J) 
(Lamennais .) 
992. (( Tout annonce qu'une révolution générale s'o-
pere dans la société humaine, et ceux qui devraient etre 
les plus persuadés ont l'air de croire que tout va comme 
ii y a mille ans. J) (Chateaubriand.) 
993. Tout s'agite : les révolutions politiques, en-
tr'ouvrent ensemble l'avenir, et nous qui paraissons un 
moment au milieu de ce spectacle, nous attendons 
l'éclair qui doit tout éblouir et ramener la paix que le 
monde a perdue. » (M. Guizot.) 
994. « 8'il ne se faíl pas une révolution morale en 
Europe, si l'esprit religieux n'est pas renforcé dan s cette 
. p artie du monde, le lien social est dissous. )) (De-
maistre.) 
995. (l Nous sommes arrivés a une de ces époques 
fati diques OU la société, dédaigueuse du passé, est tour-
mentée de l'avenir ...•. et demande un regne de salut ou 
c herche dans le spectacle de ses révolulions, comme 
dans les entrailles d'une víctime, le secret de ses desti-
nées. }) (M. Proudhon.) 
996. « Nous naviguons sur une mer inconnue au 
m ilíen des ténebres et de la tempete. J) (Chateaubriand ) 
997. a: La société ' offre l'image de ce chaos si bien 
défini par ces paroles: « Chaque chose n'y est point a sa 
place. et iI n'y a pas une place pour chaque chose. » 
(M. Guiz.ot.) 
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998. " Les signes généraux qui ont marqué la chule 
de l'empire romain, se reproduisent chez nous avec une 
frappante ressefIlblance.» (M. V. C onsidérant , ) 
999. « Les peuples sont frappés de l'esprit de vertige 
el d'erreur., qui leur faít prendre pour moyen de soulage-
ment, des idées qui ne peuvent que perpétuer de vaines 
et cruelles agitations et accroltre ]eurs tourments. ) 
(M. V. Considérant.) 
f 000. « Un mauvais courant menace sérieusemenl 
de précipiter la société; mais iI y en a un autre 
bon, tres-moral et tres-tenace OU 1'0n doit avoir es-
pOlr. » (M. de Saint-Olive.) 
f 00 1. « Il faut nous tenir prets pour un événement 
Ímmense dans l' ordre divin, vers lequel nous marchons 
avee une vitesse aceélérée qui doit franehir tous les ob-
stacles. » (DeMaistre.) 
f 002. « Ouí, je erois le sentir, nous touehons a une 
rénovation des siecles ... La terre, cette foís-cí, ne sera ' 
pas vaincue par un;barbare affamé de earnage; elle ne se 
tiendra pas en silenee devant un dominateur superbe ; 
elle sera con quise par l' a ttrait tout pacifique de la VéTité.) 
(Ballanche. ) 
f 003. « L'Europe, pour un observateur ',attentif, est 
dans un état eontre nature Ol:t elle ne saurait rester. Elle 
en sort-ira, et, s'il le faut, par des malheurs. J) (Bo'-
nald.) 
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1004. a L'Europe s'avance tout enticre vers des des-
tinées obscures encore.- ) (Carné.) 
1 005. « Le monde religieux est en travail d'une nou-
velle unité; mais cette unité future ne consiste point 
dans une reconstruction épbémere du passé.» (Bal~ 
lanche.) 
1006. « Il n'est que trop aisé d'apercevoir la raison né-
cessaire de l'établissement d'un grand moyen, d'un moyen 
public d'ordre et de conservation, lorsqu'on voit d'un 
bout a l'autre de l'Enrope une conspiration ouvertement 
tramée eontre la société. » (Bonald.) , 
1007. « L'heure est venue d'allumer le phare de la 
raison et de la morale sur nos tempetes politiques, de 
formuler le nouveau syrnbole que le monde cornmence a 
pressentir. » (M. de Lamartine.) 
1008. On vit dans l'attente de grands événements, 
eertains en eux-memes, incertains seulement quant a 
l'époque Ol:t ils se produiront. ]) (Lamennais.) 
1 009. « N ous sommes a une époque de transi ti on. Bien 
aveugles ceux qui ne le voient pas! bien sourds ceux qui 
ne m'entendent pas! Ils ne voient, ils ne peuvent eom-
pl'lmdre ces grands mysteres de force et de science qui se 
passent sous leurs yeux. )'1 (Iluza7'd, p. 55.) 
10fO. Le plus grand nombre des publicístes qui ont 
fait ces prédictions n'ont pas vu qu'eux-memes ils avaient 
eoopéré 11 l'anarchie d6s idées. 
o 
IV. RÉORGANISATION SOCIALE 
CONDITIONS. 
i o milTÉ SOClALE. 
fOi1. L'ordre, tant an physique qu1a.u moral, e'est 
l'harmonie. 
1012. L'unité est nécessaire a l'ordre. 
1013. La tendanco l1aturelle ver s la vérité n'est, que 
la tendance vcrs l'unité. 
10 14. « Pour que la société existe, deux choses sont 
indispensables: une loi qui unisse ses membres et un 
pouvoir qui main1Íenne l' observation de cette loi. Ji (La .. 
mennais.) 
1010. ce Un méme sentiment, uneméme croyanre, eªt 
la conrlition premiere de l'état social. )) (M. Guizot.) 
1016. La civilisation, mettant en contact toutes les frac-
tions de l'lmmanité, leur fera connaitre la nécessité de 
l'unité sociale. 
fO 17. De la connaissance de la nécessité de l'unité so-
ciale ponr toutes les fractions de l'humanilé mises en 
contad par la civilisalion, ot des obstacles opposés par 
les préjugés et les intérets égolstes froissés, résultera la 
lutte. 
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f018. Ce qui doit ét1'e, tant dans 1'ordre économique 
que dans l' ordre moral, n' est pas encore, parce que les 
causes qui s'y opposent subsistent encore. 
10 19. Le défaut de vie réelle et pacifique dans ce qui 
est, et l' existen ce des causes qui s' opposent a ce qui doit 
étre, soutiendront la lutte. 
1020. La vérité sociale, qui est la vérité religieuse, sor-
tira triomphante de cette lutte supreme, car telle est la 
loi du progres intellectuel de l'humanité, qui est « la gra-
vitation de l'homme vers Dieu. ») (R. Delaage.) 
1021. Ce n'est pas la communication mutuelle entre 
les peuples qui produira l'unité sociale, mais la commu- • 
nauté dans lcurs idées. 
1022. Les idées ne peuvent devenir communes et per-
manentes si elles ne sont pas vmies. 
1023. II n' est possible de parvenir a l'unité sociale 
qu'au moyen de l'harmonie entre les intérets réciproques 
de toutes les fraclions de l'humanité. ' 
1024. Vharmonie entre toutes les fractions del'huma-
nité ne peut devenir réelle que par la connaissance 
chez toutes de la loi morale. 
1025. (( Quand les divers pays, prenant les mceurs les 
uns des autres, abandonneront les préjugés nationaux, 
les vieilles idées de suprématie ou de conquete, ils ten-
dront a. l' unité des peuples. ») (Chateaubriand.) 
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1026. (( Un grand ressort des temps anciens, qui fut 
nécessaire a l'organisation 'primitive de la société, et qui 
nc peut et1'e pour nous qu'une grande erreur, le soutien 
de la nationalité, doit disparaltre. » (Ballanche.) 
1027. Les vanités nationales sont un reste de l'igno-
rance et de l'isolement primitifs des peuples. 
1028. La diversité desintére!s nationaux, soutenus par 
le patriotisme, se1't d'obstacle a l'uniformité de la loi. 
i029. Le fractionnement de l'humanité ennationalités 
rivales est un obstacle a l' exploitation rationnelle du 
globe. 
4 
1030. La conservation des nationalitésrivales rend in-
dispensable le d1'oit de la force, qui est opposé a celui de 
la justice. 
i 031. Le maintien des nationalités est incompatible 
avec la fraternité des peuples, et par conséquent avec la 
justice. 
1032. La fraternité parmi les peuples est aussi néces-
saire a la paix du monde que la fraternité parmi les indi-
vidus est indispensable a la paix des familles. 
1033. Les nationalilés sont condamnées a disparaitre 
comme étant incompatibles avec la fraternité de la famille 
humaine. 
f034. Les intéréts opposés qu'il faut faire disparaitre 
ne sont pas les intérets divers résultant des circonstances 
, . 
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naturelles de localité et d' origine, qui contribuent a en-
tretenir la vio parmi les peuples. 
f035. Les inlénHs opposés qu'il faut faire disparaHre, 
paree que leur t'pposition est ennemie de l' ordre, appar-
tiennent a la catégoríe morale. 
1036. L'unité socialesupposel'extinction des nationa~ 
Jités et radopliol1 d'une loi commune basée sur le prin-
cipe religieux. 
1037. Ce He 'l.lnité futw'e a élé 'annoncée dans l'Evan-
gil e , et plus tanl prédile par les grands écrivains pour 
une époque non éloignée. 
1038. Les sociétés modernes disparaItront pour se fon-
dre dans une société nouvelle, qui sera celIe de l'huma-
nilé enliere. 
1039. Cette période prédite sera l'ere de. la nouvelle 
Jérusalem ou de la rédemplion supreme de l 'humanité. 
1040. (t Le soutien des nationaliLés ne peut pas contí ... 
nuer devant les sentiments élevés de l'humanilé. » (Bczl-
lanche.) 
1041. 4: Tout annonce que nous marchons vers une 
grande ·'l.lnité, que nous devons saluer de loin. D (De 
Maistl'e.) 
2° SUDOlUHNATION DES INTÉRETS ~(ATÉR1ELS AUX INTÉRETS MORAUX. 
1042. L'importance de chaque branche de l'organisa-
tion sociale résultant de l'objel de chacune, l'organisa-
tion morale doit dominer l'organisalion matérielle. 
- 135-
f 043. Il résulte de cela que les intérets matériels doi-
vent Nre subordonnés aux intérets moraux, ou, ce qui est 
la me me chose, la l'ichesse a l'instruction. 
1044. De ces prémisses on peut déduire la:conséquence 
que tout sysleme d'organisation économique indépendant 
de l'organísation morale doit conduire a l'anarchíe. 
1045. La doctrine révolutionnaire est impuissante 
pour empecher l'anarchie résulLant .des príncipes qu'elle-
meme proclame. . 
1046. Le seul moyen de combaUre et de détruire 
l'idée révolutionnaíre, e'est de démontrer l'erreur de son 
orIgme. 
f047. Dans la sphere religieuse, la raison humaine 
doit s'humilier devant la raison divine. 
1048. La véritéreligiellse, port et guide absolu pour 
les individus et ponr l'humanité, doit etl'e le principe, 
le milieu et la fin de ton tes les in vesligalions et de tous 
les acles. 
1049. Partant de ce He maxime, on pen! déduire que 
l' organisation sociale, tant dan s l' ordre matóriel que dans 
l' ordre moral, doit résulter de la subordination a la vé-
rité religieuse, de tous les faits el' de tous les actes qtÚ 
respectivement la consli tuent. 
1050. En attendant cette époque, tous les travaux 
qu\:n entreprendra pour l'organisation miltériella et 
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morale de la 'société ne donneront que des résultats anar-
chiques. 
1051. e'est seulement la connaissance de la loi reli-
gieuse de l'humanité qui peut expliquer les contradic-
tions apparentes que son existence géuérale, de meme que 
l' existence particuliere des individus, offre avec la justice. 
1.052. La constitution de l'ordre social exige que le 
bien général surgisse du concours des intérels indí víduels 
sa lisfaits. 
{003. Dans une société bien constituée, tout, absolu· 
ment tout, doit se rapporter a la religion. 
1054. « Point d' ordl'e social sans le sacrificedes intér8ts 
de tous; or, ce sacrifice est san s raison, c' est-a-dire ab -
surde a demander et impossible a obtenir, quand c'est 
l'hornme qui le demande a l'homme, paree qu'íl ne peut 
rien offrir en compensation. » (Lamennais.) 
1055. Dans l' étatfutur des choses, il faut que la con-
viction universelle dans la doctrine IIÍorale rende le 
doule impossible et la négation absurde. 
1056. Il deviimt done urgent de baser l' ordre social 
sur la vérité religieuse, qui se trouve résumée dans , 
une sanction ultra-vitale inévitable pour les actions hu-
mames. 
1057. Tant que la suprématie de la vérité religieuse 
restera méconnue, toute vérité sociale deviendra illusoire, 
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et 1'humanité ne pourra opter qu' entre la force et 
l' anarchie. 
1008.Une fois le principe religieux établi, ilfaut qu'il 
ne soit plus ébranlé par le libre examen. 
1059. e'est seulement par la conviction de l'insuffi-
sanee de la raison pour décou vrir et pour comprendre 
l'ensemble des lois de l'ordre moral qu'on parviendra a 
modérer et a subordonner la libre action de la pensé e . 
1060. C[ Avec l'idée religieuse puissante et générale, 
on peut admeltre des applications ,toutes nouvelles d'un 
élément dont il est impossible de déterminer 1'avenir. JI 
(M. Carné.) 
1061. ee n'estdonc pas l'esclavage de lapensée, ce n'est 
done pas l'enrayement du progres, ce n'est donc pas la 
suppression des intérets matériels qu'on doit precher a 
la génération actuelle, mais seulement la subordination 
de toute pensée, de tout progres, de tout intéret, a la 
loi moral e ou religieuse. 
CONDITIONS POUR L'ORDRE MATÉRIEL ET ÉCONOMIQUE. 
10 TRAVAlL. 
1062*. Le tmvail est la caractéristique de I'homme, et 
tout est travail dans la société. 
1063*.Le travail, c'est la traduction de la pensée par 
des actes ; l'idée transformée en raít. 
1064 *. Le travail est inséparable de la pensée, car il 
suppose toujours plus ou moins d'efforts de l'intelligence. 
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1065"'. En dehors de l'intelligenee} il n'y a pas de 
travail; il n'y a que force et mouyement. 
1066. Le travail, done, est d'essenee intellectuelle. 
1067. La pensée emploie la force et la maliere, qui 
sont de la meme nature, pour obtenir des pl'oduits maté. 
riels. 
1068. n ya des produitsdu travail quine sont pas des 
produils matériels ou physiques. 
1069. L'insl'ruction est un produit intellectuel, résul-
tal du travail. 
1070. La ¡'ichesse est un des produits matériels, ré-
sultant du travail .. 
1071. Le travail appartient a l'ordre moral, la ri-
chesse a l' ordre maté riel. 
1072. L'étude du travail, comme devoir social, n'en-
tre point dans le programme de l'économie politiqueo 
1073. La prétendue science des économistes ne con-
sidere le travail que sous le point de vue matéricl de la 
richesse qu'il procure. 
1074. L'économie politique peut bien s'appeler la 
science de la richesse; la science du travail est encore a 
faire. 
1075. Tous les mérites du travail, recommandés par 
les Peres de l"Eglise, témoignent de la notion morale 
ou chrétienne qu'ils avaient de lui. 
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1076. Pour se rendre compte du travaillibre, il faut 
le eonsidérer comme devoir. 
1077. « L'homme doit travailler, par eonséquent la 
recherche du travail esl a sa eharge. » (Y. Saint-Mare 
de Gira¡'din.) 
1078. « n faut considérer le travail de l'homme par 
ses deux grands cOté s : par le cOté qui touche a la nature 
matérielle et a la nature morale, le trayailles change et les 
améliore toutes deux. » (M. Saint-Ma¡'c de Gim¡'din.) 
1079. « Letravail, qui étaitun devoir selon la doc-
trine chrétienne, est deyenu un droit selon la doctrine 
des économistes et des philosophes du xvrne siecle. » 
(Id.) 
1 080. Celte transformation, opérée par le libéralisme 
imprévoyant, fut la graine féconde de rébellion qui, plus 
tard, germa pour augmenter le malheur et le désespoir 
des classes ouvrieres. 
1081. « Le droit DU travail est un droít sacré; le dl'oit 
AU travail est quelque ehose de tout nouveau. Du droit 
au trayail a l'aumane la pente est facile. » (M. Saint-
Matc de Gim¡'din.) 
1082. La pratique du trayail, sans l'idée du devoir, 
dégrade le trayail et humilie le tra vailleur. 
1083. La nolion morale du trayail rend ses peines 
supportables et ennoblit le travailleur. 
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f 084. Les syslemes appelés humanitaires ou philan-
thropiques ajoutenl un droit de plus a la multitude de 
ceux qu'une doctrine imprévoyante a accordés inutile-
ment aux classes malheureuses. 
i 085. La bienfaisance isolée du sentiment chrétien fi·' 
nit par devenir une sanction tacite du d1'oit att travail 
et du droit ti l' assista.nce. 
1086. La charité légale et la philanthropie, en soula-
geant incomplétement les besoins matériels, ne calment 
point les sentiments d'exaspération qu'enfante le mal-
heur. 
1087. La charité légale, subslituée a la charité chré-
tienne, éteint les senliments de la résignation et de l'es-
pérance dans !'a.me uu malheureux. 
1088. La charité légale et la philanthropie tendent 
a remplacer la morale par un droit civil. 
i 089. La charité légale, en éri geant le secours en droil, 
tue la véritable charité chrétienne; cal' charité et droit 
sont incompatibles. 
1090. L'erreur des économistes qui se proposent de 
soulager les miseres humaines avec des remedes philan-
thropiques est de me'me nature que celle des politiques 
qui veulent réformer la société par des moyens écono-
miques. 
t 091. La charité chrétienne, en soulageant le malheur 
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et en fortifiant la résignation, donnait a la fois aliment au 
corps el a l'ame. 
1092. La charité chrétienne, avec l'alíment moral, 
achemine les ames ver s la rédemption en rendant leurs 
souffrances méritoires. 
t 093. La notion du travail, droit, menace la société 
aduelle, sans espoir de bonheur pour le travailleur. 
1094. Les príncipes de la prétendue science économí· 
que contiennent les prémis8es de la dangereuse consé-
quence du droit au travail. 
f095. L'écoDomie politique est responsable de toutes 
les fausses idées répandues dans le monde des travail-
leurs. 
1096. L' exclusivisme matérialiste de l'économie a faít, 
dans les ' classes laborieuses, autant de ravages que le scep-
ticisme philosophiqne dans les classes aisées. 
1097. Pour remédier a tons ces maux, résultat de 
fausses doctrines, iI faut démontrer et établir celle du tra-
vail-devoir au líeu de celle du travail-d1'oit. 
1098. Cette transformation peutetre seulement obtenue 
au moyen de l'idée religieuse, ou ce qui est idenlique, en 
moralisant le travail. 
20 PROPRlÉTE. 
t 099. Le dl'oit de propriété est incontestable et d' es-
sence permanente; mais la constitution de la propriété 
varie selon les peuples et selon les époques. , 
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1100. Le droit de propriété estabsolu;mnisln loidé .. 
termine les choses ql1i sont appropriables el comment 
elles sont appropriables. 
1101. Le droit de l'appropriation des choses est va-
riable avec la législalion elles époques. 
1102. Le d1'oit absolu de propriété sur les fruits du 
travail a été aussi modifié par la législation, suivanl les 
époques el les circonstances ou se trouvaient les pellples. 
1103. La propriété du fruit du travail n' est l)as up 
prix de celui-ci, mais sa consécration et su légali-
sation. 
1104. La propriété n'est pasun principe, mais la con-
séquence du raisonnement, et, par con~équent, l' expres-
sion d'une loi de l 'humanilé. 
11 05. On distingue, en général, trois ordres ou caté-
gories de prop'riétés, savoir: territoría,le, mobiliere et 
intellectuelle. 
1106. La propriété territorial e n'est pas universelle-
ment admise par tous les peuples de la terreo La pro-
priélé mobiliere a obtenu toujours une sanction univer-
selle. Les droits de la ·propriété appelée intellectuelle 
sonl encore vagues et mal formulés. 
1107. L'essence des produits constituant la propriété 
intelleduelle les rend si mil aires a Qeux de la propriété 
mobiliere. 
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i 108. Le droit d'nppropriation du sol,' qui constitue 
chez différenfs peuples la propriété territoriale, est en-
core un probleme pour la science économique. 
f 109. Celte incertitude de la science a autorisé tous 
les changements que la constitution de la propriété ter-
ritoriale a subis, et autorisera ceux qui lui restent encore 
a subir. 
1110. C'est a cause aussi de l'incertitude de la science 
que la constitution légale de la propriété territoriale pré-
senle tant de diIférences chez les peuples, et tant de va-
riations suivant les époques. 
1111. La propriété territoriale est collective che'z quel-
ques peuples, indiviJuelle chez d'autres, et individuelle 
et collective chez plusieurs. 
1112. Sous le point de vue du droil de disposer et de 
transmettre la propriété territoriale, la loi n'esl pas ab-
solue, mais relative aux nalions el aux époques. 
1113. Les formes de la constitulion de la propriété 
territoriale varient, suivant qu' elle est individuelle ou 
collective, libre ou inaliénable. 
1114. De toutes les formes données a la constitutiou 
de la propriété territoriale el uu droit de succession, la 
moderne ou libémle est la plus nuisible. 
1115. La constittttion libé1'ale de la propriété 
-144 -
territoriale est la cause du plus grand nombre des maux 
économiques qui affligent les sociétés modernes. 
1116. La constitution libérale de la propriété terri-
toriale individuelle est incompatible avec les progres de 
l'agriculture, ce qui met en opposition directe la science 
agricole avec la prétendue science économique. 
1117. Ladite cooslitution rend aussi. impossible l'adop-
tion d'aucun systeme d'assurances générales, d'encoura-
gement et de prévoyance, pour l'arn..élioration intégrale 
du sol. 
1118. La ten dance du principe libéral de la constitu-
tion de la propriété territoriale individuelle, c'est d'a-
néanlir toute propriété collective et inaliénable. 
1119. La destruction de la propriété collective et ina-
liénable conduit directement a la mobilisátion du sol, et, 
de la, a l'aliénation du patrimoine nalional. 
1120. Apres l' anéantissement de la propriété collec-
tive, patrimoine des pauvres déshérités et espoir des géné-
rations futures, la révolution sera logique en s'attaquant 
a la propriété individuelle. 
1121. « Apres la destruction de la propriété collec-
tive, rempart de la propriété individuelle, celle-ci se 
trouvera face a face avec la révolution. » (M. Aparici, 
député espagnol.) 
1122. La liberté absolue accordée a l'aliénation du sol 
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d'une nation peut amener la perte de sa liberté et dé son 
indépendance. 
1122. L'action de la liberté individllelle sur le so], se-
condée par les ten dances égolstes d'une science rnatéria-
liste, pent amener de graves perturbations dan s l'ordre 
physique et des malheurs irréparables .pour les généra-
tions futures. 
1123. Une sage et prévoyante exploitation du sol doit 
salisfaire a la [ois les conditions de la science el les besoins 
présents et futurs de l'humanité. 
1124. La conslitution de propriétés collectives en fa-
veur des classes déshéritées et des générations futures 
est une mesu,re hautement polilique et religieuse que ne 
doivent pas négliger les gouvernements modernes. 
1125. L'ancien régime de la propriélé territoriale, sans 
étre parfait, avait de prévoyant et de charitable tout ce 
que le systeme moderne a d'imprévoyanl et d'égolsle. 
1126. Le principe libéral, admis pour la nouvelle con-
stitutíon de la propriété terl'itoriale, envahit aussi le droít 
absolu et universel de posséder en voulant exclure cer-
taines classes de la société. 
1127. eette tendance des doelrines libérales vers l' ex-
clusion peut conduire logiquement a l' expropriation um-
verselle et a la déclaration du communisme. 
1128. Les vices et les facheuses conséquences de la 
10 
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constitution libérale de la propriété territoriale, en dés-
accord avec la science et le mainlien de 1'élément pri-
mordial de la richesse, qui est le so), élab1issent la né-
cessité d'une constitulion définitive qui mette d'accord 
tous les bons principes. 
CONDITIONS POUR L' ORDRE MORAL. 
f o I!,!STRUCTION ET ÉDUCATION . 
{129. Les mots instruction et éducation ont été, en 
général, confondus el mal déterminés, parce qu'on n'a 
pas distingué exaclementles connaissances des sentiments. 
\ 
fi30. Lorsque la vérité morale servira de base a 1'0r-
dre les mots inst1'uction et éducation se trouveront , 
exactement définis. 
H31. Pour que l'anarchie, dominante aujourd'hui, 
puisse elre anéantie, il faut que l'ttnité regne entre l'iri-
struction et l'éducation. 
1132. Vinslruction et l' éducation ne peuvent pas etre 
une taot qu'elles se trouveront soumises aux influences 
domestiques et politiques. 
1133. L'organisation morale de la société impose la 
solution de ce problerflfl : l'instruction publique doit 
etre soumise a l' éducation, ou celle-ci a celle-la. 
1134. Lorsque le príncipe religieux constitue la base 
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de l'ordre social, l'instruction se trouve soumise a l'édu-
cation, ou, ce qui est la meme chose, la science a la 
croyance. 
1135. Lorsque i"élément rationaliste domine dans la 
société, comme aujourd'hui, l' éducation publique et 
privée se trouve soumise a l'instruction, ou, ce qui est 
la meme chose, la croyance a la science. 
~ 136. Dans l' époque libérale ou protestante, l'iostruc-
tion se trouve, dans la pratique, complétement séparée de 
l' éducation. 
1137. La subordination de l'instructiop a l'éducation 
sera le l,'ésullat d'une appréciation exacté des vérités re-
latives que la premiere propage, et des principes absolus 
que la se conde inculque. 
11·38. L'union et la conformité de l'instruction avec 
l' éducation supposent l' anéantissement du protestantisme 
scientifique. 
fi39. Pour parvenir a ce résultat, la science doit, 
comme il a été dit déja (545), sortirde la période maté-
,'ialiste ou elle se trouve, et s'élevera la période spiri-
tualiste, ou, en langage philosophique d'objective deve-. 
nir sujective. 
t f 40. L'uníon de l'instruction et de l'éducation, ou de 
la science avec la (oi, esl impossible tant que le pouvoir 
temporel agira indépendamment du pouvoir spirituel. 
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1141. Lorsque I'union de la {oi avec la science aura 
líeu, l'instructíon confirmera ce que l'éducatíon aura 
inculqué. 
1142. L'éducation future enseignera a la jeunesse ce 
qu'il faLldra observer et pratiquer pour le maintíen de 
l'ordre. 
1143. Pour que l' ordre puisse exister d'une maniere 
permanente, il faut le baser sur les príncipes et les insti-
tutions morales. 
1144. De cette maXlme on peut déduire, comme de 
simples corollaires, toutes les bases et tous les articles 
d'une bonne loi d'instruction publique. 
1145. L' organisation de 1'instruction con.stituera 1'01'-
dre moral et commencera la période spiritualiste de la 
sClence. 
2° SCIENCE. 
1146. Le matérialisme constitue la premiere période 
de la science, qui est purement expérimentale. 
1147. La mison ainsi que la science procedent ti pos-
teri01'Í, parce que leur marche est expérimentale ou a la 
recherche des lois et des principes fondamenlaux. 
1148. La raison avait besoín de suivre cette voie, parce 
qu' elle cherchait par l' expérience. ce qu' elle ignorait dans 
son epfance. 
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1149 . Si les premieres connaissances de la raison eus-
sent été celles des principes et des lois, elle aurait déduit 
les faits ti p1'Í01"i, sans recourir a l'expérience. 
1150. Lorsque la science sor tira de la période expéri-
mentale, empirique ou matérialiste ou elle se trouve en-
core, elle procédera ti priori. 
1151. Toute connaissance due a l' expérience conserve 
le ea'Chet de l'organisme par l'intermede duquella con-
naissanee a été aequise. 
1152. Il résulte de la qu'aucune vérité scientifique 
n'est absolue, mais seulement relative a l'organisme. 
L 153. La science spÍ1'itualiste raisonne en dehors de 
cette dépendance, qui rend relatives les vérités scienti-
fiques. 
t 154. La science Spi1'itualiste ne confond pas la vie 
avee l'intelligence, ni les {acultés de l'ame avec les 
(onctions des organes. 
1155. Les distinctions établies par quelques. physio-
logistes modernes entre la vie et l'intelligence laissent 
subsistante l' erreur de les considérer, malgré la distinc-
tion, comme des {m'ces organiques ou propriétés de la 
matiere. 
1156. La vie n'est qu'un résultat de l'.organisme, et, 
eomme telle, sa durée cst bornée a celle de l'organisme. 
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H 57. L'intelligence n'est pas un~ force organique 
ni une propriété de la matiere organisée : elle est une 
faculté de l'ame, eL sa duré e est éternelle. 
1158. L'intelligence, faculté de l'áme, se manifeste 
au moyen des sens de l'organisme, auquel celle-ci es! 
unie temporellement; mais son existence est indépen-
dante de lui. 
1109. La durée de l'existence de l'§.me, unie a 1'01'-
ganisme humain, n'est qu'une tres-courte période de sa 
durée éternelle. 
1160. La vie, n'étant qu'une manifestation des pro-
l)riétés de la matiere organisée, peut etre accidentelle-
ment interrompue ou complétement éteinte. 
1161. L\ntelligence, faculté de l'ame, fonetionne 
sans cesse, soit au moyen des organes, soit indépendam-
ment des organes. I 
1162. Ces deux manieres J'exister eonstitúent respee-
tivement les deux périodes de veille et de léthargie des 
sens .. , ' 
f 163. Pendant la période d'activité des sens, l'ame 
fonclionne avee eux; pendant la période de repos des 
seris, l'ame est comme aliénée ou absente. 
H64. Nous ignorons comment rame fonctionne 
pendant la léthargie des sens, mais le fa.it est incontes-
table. 
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1165. Toujours est-il certain que l'ame, pour fonc-
tionner, ou, ce qui es! la meme chose, pour agir sur la 
matiere ou envers la matiere, a besoin d'un intermédiaire 
maté riel organisé ou non organisé. 
1166. Les propriétés physiques que nous attribuons 
aux corps ont seulement une réalité relative a notre or* 
. gamsme. 
11 67. Un fait physique n'étant qu'une partie d'une 
série régie par une loi, en connaissant celle-ei, il serait 
tres-facile de délerminer eelui-la. 
1168. Il suffirait de la création d'un organe ou sens de 
plus pour donner origine a un p.ouvel ordre de connais-
sances. 
11 69.L'action de l'ame sur la matie-re se trouve bornée 
par la matérialité des instruments inorganiques que l'in-
telligence emploie. 
H 70. Cette influence du physique sur le moral a fait 
attribuer a l'organisme ou aux instruments les faculté s 
du moteur. 
11 71. Dans l'ordre expérimental, done, l'action de 
l'ame n' est pas absolue, mais seulement relative al' orga-
nisme qui l'enveloppe. 
1172. Un changement d,ans l'organisme changerait les 
faeultés de pel'ception de l'ame sur la nature. 
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1 f 73. L'ame, quoique enchalnée dans son enveloppe 
matérielle, peut néanmoins s'imaginer )a possibilité de 
nouveUes facullés résuItant d'un changement dans l'or-
gamsme. 
1174. Les aspirations d e l'ame et les facultés merveil-
leuses de la pensée, quoique enchainées, réveIent la pos-
sibililé d'autres ordres d'existence avec des organismes 
moins corporels . 
1175. L' organisme qui enveloppe rame pendant la 
duré e de sa vie terrestre n'est pas un résultat du hasard 
ou de simples lois physiques, chimiques et physiolo-
giques : il es t en rapport avec la mission ou la destinée 
de l'ame. 
1176. Les diversités que, des la naissance, offrent les 
organismes humains, sont aussi relatives aux tendances 
et aux passions contre lesquelles les ames doivent lutter 
pendant cette vie d'épreuve et d'expíation. 
1177. Les penchants , les inclinations, les passions, ne 
sont pas des résultats fatals de l' organisme; ils se mon-
trent au moyen de cet ol'ganisme, approprié d'avance 
aux fonctions qu'il doit remplir ~ en rapport avec les fa-
cullés de l'ame seules, qui agissent libremente 
i 178. La Providence approprie les organes aux fone-
[ions et aux missions que les ames doivent remplir dans 
ee monde d'expiation. 
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1179. La réaetion organique contre la tendanee mo-
rale ~onstitue la lutte, de laquelle l'ame libre peut sortir 
victorieuse ou vaincue. 
1180. Considérée a ce point de vue élevé, la phréno-
logie est rationnelle et peut devenir utile en cherehant 
les moyens de seeonder l'instruction et d'aider l'éduea-
tion. 
1181. En étudiant les phénomenes de l'intelligence 
comme des faculté s de l'ame, et non pas comme le résul-
tat des (orces organiqlles , on panient a détruire tout le 
matérialisme qui domine dans la seience. 
1182. L'étude de l'ame et de ses fonctions, au point 
de vue de la science spiritualiste, peut ramener 11. un 
seul príncipe ou point de départ toutes les connaissances 
de l'ordre physique et de rordre moral. 
1183. Ces déduetions et d'autres appartiennent a la 
science spiritualiste raisonnant ti p1·iori. 
11~4. En attendant, elles peuvent aider a concevoir 
pourquoi la .raison humaine a été allssi lente et bornée 
dans ses conquetes scientifiques. 
1 t 85. La limitation et l'insuffisance de la raison de-
viennent encore plus grandes lor:sque, en se croyant 
omnipotente, elle renonee au guide de la loi morale. 
i 186. C'est pour cela qu'il a été bien dit: « Gardez-
V011S de porter votre esprit trop hallt !» (Építre aux Ro-
mains. ) 
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1 t 87. La limitation de la science de l'homme, produit 
de sa raison, est confirmée par l'imperfection des travaux 
entrepris pour exploiter le globe qu'il habite. 
1188. L'exploitation de la planete a éLé jusqu'aujour-
d'hui faite seulement d'une maniere relative aux intérets 
individuels ou, tout au plus, aux intérets des fracLions de 
l'humanité habitant chaque contrée. 
1189. La seienee ne pouvait etre qu'égolste et impré-
voyante dans les périodes précédentes de l' existence de 
l'humanité. 
1190. La science, dans son ignoranee de la loi morale, 
ne pouvait etre ni humanitaire ni prévoyante. 
11 ~ 1. Les suites de l' exploitation du globe par la science 
égolste peuvent etl'e de grandes perturbations physiques 
et l'anarchie sociale. 
1192.Les entreprises hardies de la scienee orgueilleuse 
et imprévoyante peuvent corupromettre l'existence de 
contrées enLieres et meme l'équilibre général du globe. 
1193.( Aussi, quand je voiscourirl'homme au milieu 
des forces si terribles de la nature, le flambeau de la 
scienee a la main, oh! je crains l'étincelle imprudente 
qui doit fai.re sauter le monde! » (Eugene Huzard.) 
1194. « Le jour ou l'homme jouera avec les énergies 
terribles de la nature, comme Carter jouait avec ses lions 
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et ses tigres" ce jour-Ia, qu'il:ne commette pas la moindre 
impvudence, car il semit perdu I » (Eugene Huzard.) 
1195. « Quand la loeomotive du progres nous emporte 
a toute vapeur, il est bien permis de demander au méca-
nieien qui la dirige d'etre prudent et de modérer sa vi-
tesse avant d'avoir assuré sa marche. » (Id.) 
1196. Les vices d'une exploitation égolste et anar-
chique sont déja la cause de grandes catastrophes et de 
perturbations physiques contre lesquelles la science se 
déclare impuissante. 
1197. Les grands moyens scientifiques, appliqués avec 
imprévoyance et en dehors de la 10í morale, peuvent de-
venir désastreux pour l'humanité. 
1198. « Cela n' est pas faire la guerre a la seienee ni 
au progres, mais se déclarer contre une science igno-
rante et impatiente, contre un progres aveugle san s crité-
rium ni boussole. » (M. Huza1'd .) 
1199. L'exploitation utile du globe au profit de I'hu-
manité suppose la subordination de la scienee au prin-
cipe religieux. 
1200. La planete que nous habitons est régie par des 
lois supremes que le caprice et l' égolsme de l'homme ne 
peuvent pas changer. 
1201. Lorsque la loi morale sera reconnue etacceptée, 
la science saura rédiger la regle pour l' exploitation ra-
tionnelle de la plflnete. 
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1202. Alors l'application intégrale de toutes les dé~ 
couvertes scientifiques sera bienfaisante a l'humanité 
entiere. 
1203. Le progres matéríel, subordonné a la loi morale, 
cessera de produire des effets perturbateurs et anar-
chique3. 
1204. A l'audace imprévoyante de la science matéria-
liste il faut opposer la force de l'autorité éclairée par le 
principe régulateur morat"o 
1200. La science future aura pour but, outre l'inves-
tigation et l'application utile des lois du monde physique, ~ 
les déductiollS logiques des grands principes révélés au 
profit de l'ordre moral. 
1206. La science, éclairée par la foi, peut parvenir a 
confirmer la vérité religieuse. 
1207. ( Le moment semblevenu, moment admirable, 
dont nos enfants recueilleront les fruits et que nos peres 
ne prévoyaient pas, OU la science et la religion, sceurs 
éternelles, se donneront la main; ou ces nobles sceurs, au 
líeu d'engager une luLíe déshonorante et funeste, con-
duront une alliance sublime.» (Herschell.) 
1208. Avec le temps, la science se trouvera uni~ a la 
religion. 
1209. La science, fruit de l'intelligence humaine, 
obtiendra la rédemption de la peine matérielle du 
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travail, tandís qne la {oi obtiendra ceHe de lapeine mo-
rale au moyen de la 1·ésignation. 
1210. La science ella foi parviendront a obtenir la 
rédemption complete de l'humanité dans ce monde 
d' expiation . 
1211. Alors aura cessé l'antagonisme présent entre 
la philospphie et la Teligion, car la vraie pbilosopbie 
sera idenlique avec la véritable religion. 
12~2. Alors la raison humaine, avec ses aspirations 
morales et ses conquetes scientifiques, sera rentrée dans 
la sphere immense de la raison divine. 
3° AUTORlTÉ. 
1213. La mission de l'autoTité, c'est d'établir les con-
ditions de l' ordre social. 
1214. La formation de la loi comtitue la souveraÍ-
neté. 
1210. L' exercice de l' autorité consiste dans la for-
mation de la loi ou de la regle. 
j 216. « La question de l'autorité devient, dans l'ordre 
poli tique et social, la question fondamentale de la fa-
mille et de la société.» (M. P. LeToux .) 
1217. Pour l'ordre permanent de l'humanité, l'auto-
rité doit etre unique. 
t218. L'existcnce des nationalités et le défaut d'unité 
dans les lois sociales s' opposent a l' établissement de la 
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véritable autorité et prolongent la période anarchíque de 
l'humanité. 
1219. Le pouvoir doit etre 'Un. Tout pouvoir frac-
tionné devient anarchique. 
1220. « L' autorité morale est indispensable; l' autorité 
matérielle est insuffisante. » (Comte de Vieil-Castel.) 
1221. a: Le pouvoir spirituel doit se trouver a la tete 
du gouvernement de la société. D (j[. Guizot.) 
1222. Partout ou il r a deux pouvoirs, il y a deux so-
cié tés qui ne peuvent etre tranquilles. » (Bona{d.) 
1223. ({ Le pouvoir est tout ensemble la raison, la 
volonté, la force de la société; il est indivisible par son 
essence. » (Lamennais.) 
1224. L'autorit,é ne doit pas etre confondue avec la 
possession et l'exercice plus ou moins éphémeres des 
moyens de gouvernement. 
1225. Les conditions matérielles du pouvoir ne sont 
pas les condiLions morales de l' autorité, qui constiLuent 
son droit. 
f226. n peut y avoir pouvoir sans autorité, mais l'au-
torité véritable donne nalurellement le pouvoÍ1·. 
1227. L'aut01'ité réelle obLient l'obéissance et le res-
pect; le pouvoir seul produit la soumission. 
1228. L'obéissance a l'autorité naif de laconviction ou 
du sentiment j la soumission au pouvoir vient de la 
crainte. 
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1229. De l'essence diverse du pouvoir uní ou séparé 
de l'.autorité naissent la force du d,'oit et le droit de la 
force. 
1230. L'autoTité, par son essence morale, concentre 
le pouvoir; le pouvoi1', par son essence matérielle, a 
besoin de l' autorité. 
1231. Le pouvoir et la souvemineté émanent de 
l' autorité, et non pas l' autorité du pouvoir et de la 
souvemineté. 
1232. Le pouvoir, ainsi que la souveraineté, doivent 
etre absolus, et, comme tels, ils n' appartiennen t ni a up 
individu, ni a une assemblée, qui sont relatifs et éphé .. 
meres. 
4° Lll)ERTE ET mEGALITE. 
1233. La liberté est une ten dance naturelle <P,lI, 
comme toutes les tendances naturelles, a besoin d'étre 
subordonnée. 
1 
1234. La liberté, sans modérateur moral, conduit a 
l ' anarchie. 
1235. La liberté , sans modérateur moral, est aussi 
anarchique dans 1'ordre économique que dans les ordres 
poli tique el religieux. 
1236. La doctrine libérale est séductrice paree q~'elle 
est éminemment logique. 
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1237. De la logique de la doc!rine libprnle pl'ovient la 
tendance irrésisLible de toutes les écoles libérules vers les 
memes résultats. 
1238. Les divisions établies entre les écoles libérales 
répugnent a 1'unité de 1eur principe. 
1239. Toutes les écoles lihérales sont plus ou moins 
révolulionnaires dans le fond, et lorsqu~ elles parviennent 
au pouvoir, elles deviennent conservalrices de leurs con-
que tes respectives. 
1240. Les écoles libérales sont progressives da:n..s l'op-
position; arrivées au pouvoir, elles deviennent station-
naires ou rétrogrades. 
1241. L'erreurfondamentale de toutes les écoles libé-
rales n'est pas dans la proclamation du principe de li-
berté, mais dans l'insistance a vouloir l'établir indépen-
damment du principe religieux. 
1242. Beaucoup de maximes libérales ne sont fausses 
qu'en dehors du principe religieux dominant la so-
eiété . 
1243. La liberté sociale doit résulter de la confor-
mité de l' organisation sociale avec les lois de l' ordre 
moral. 
1244. La liberté individuelle repose dans la soumis-
sion de la raison humaine aux lois de l'ordre moral. 
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1245. La liberté sociale et la liberté individuelle sup-
posent la subordination de la raison humaine a la raison 
divine. 
1246. L'établissement de la vraie libe1,té sera impos-
sible tant que la base religieuse sur laquelle elle doit 
reposer ne sera pas reconnue et acceptée. 
1247. l' aut01'ité et la liberté ne peuvent coexister que 
sous l'empire du príncipe religieux. 
1248 .. Lorsque le prillcipe religieux. sera rétabli, l'a5-
sociation de la liberté avec l'ordre cessera d'etre une 
utopie. 
1249. ce Si vous persévérez dans l'observance de ma 
parole, vous serez véritablement mes disciples; vous 
connaitrez la vérité, et la vérité vous rendra libres, » a 
dit Jésus-Christ. 
1250. Liberté suppose indépendance, et celle-ci 
n'existe poi~t lorsque la pa-ssion domine. 
1251. Celui qui, usant de la liberté, tombe dans l'er-
reur en l'ignorant, n'est pas libre, mais esclave de l'igno-
ranee qui le domine. 
f252. La libe1,té, pourles individus, consiste exclusi-
vement a ne pas etre assujettis au joug des passions et 
a etre soumis a la loi religieuse. 




12ó4. La véritable liberté consiste a dominer les pas-
sions qui empechent de suivre librement la vérité. 
1255. L'exercice de la liberté suppose lamnnaissance 
de la vérité, et pour cela la liberté est incompatible avec 
l'ignorance. 
1256. La liberté est la manifestation de la pensée et 
de la volonté, et, comme telle, elle est naturellement va-
riable dans ses manifestations. 
1257. La liberté, dans ses manifestations ordinaires et 
successives, est relalive aux passions et au degré d'instruc-
tion des individus. 
1258. De ces considérations résulte la nécessité du 
réguláteur moral et de l'instrnction pour harmoniser avec 
l'ordre les aspirations naturelles vers la liberté . 
1259. La base de l'inégalité des hommes se trouve dans 
leur propre inégalité intellecluelle et morale. 
1260. Les inégalités dans l'Ínstructioll et l'éducation, 
chez les individus et chez les nations, sont la cause de 
l'inégale liberté dont ils jouissent. 
1261. Un grand degré de liberté, mi la véritable li-
berté, ne peut etre compalible (p1'aveé un degré supé-
rieur d'inst1'uction pour disting'-;1er la vérité de l'erreur, 
et avec un degré élevé de 17HJralité pour la suivre . 
1262. La théorie de l'égalité des fúrtunes et des éon-
ditions, pendant la vie temporel1e, est une utopie ri-
dicule. 
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1263. « La sagesse d'en baut a ses sévérités, quí sont 
les inégali tés' sociales, dont la filialion providentielle se 
prouve invinciblement par l'inégalité des forces de .l'in-
telligence. » (Journall'Assemblée nationale.) 
1264. « Les socialistes, quand ils promettent de les 
faire disparaltre, ne savent que les exaspérer et les aigrir, 
et procedent en ce sens a la maniere des empíriques qui 
se chargent de guérir la lepre et ne font que la rép'ercu-
ter. J) (Id.) 
1265. Les inégalités sont inévitables dans l'ordre so-
cial, car elles prennent leur source dans la nature subor-
donnce de la liberté. 
1266. L'égalité des droits est incompatible avec l'in-
égalilé inlellecluelle el morale des in di vidus. 
1267. La liberté, pour les na tions, suppose l':unité 
sociale. 
1268. Ponr que la véritable liberté regne chez les peu-
pIes, il faut qu'elle soit co~patible avec l'ord1'e, el iI n'y 
a pas de compatibiIité possible en dehors de l'unité dans 
la loi morale. 
1269. Le regne de la véritable liberté sera celui OU 
l' ordre sera basé sur la loi morale. 
5 o DROIT. 
1270. Le droit est l'expression de la loi 1'eligieuse. 
, 
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1271. Sous l'empire de la loi matérialiste, le d1'(ú·t, 
ou ee qu' on appelle ainsi, l' emporte sur le devoir. Sous 
1'empire de la loi religieuse, e'est le devoi1' qui domine 
le d1'oit. 
1272. Le droit sort du devoi1', et non pas le devoi1' du 
droit. 
1273. Le véritable d1'oit est un et invariable, car le 
droit, ainsi que le devoir, d'ou il est issu, doivent repo-
ser sur la justice absolue, qui est d'essence invariable. 
1274. Le droit, pour la société, doit etre le devoi1' 
pour les individus, et le droit de ceux-ci doil etre le de-
voir de celle-la. Les memes rapports réciproques et cor-
rélatifs doivent exisler nécessairement entre les devoirs 
de la société el ceux des individus. 
1275. Les devoirs individuels et sociaux augmente~t 
en rapport de 1'intelligence et de la moralité , car l'une 
et l'autre permetlent d'apprécier leur véritable éten.due. 
1276. La responsabilité morale est en rapport de l'é-
tendue des devoirs, et, par conséquent, en rapport du 
développement et du progres de l'intelligence et de la 
moralité. 
1277. Les condilions réciproques du droit et du de-
voir, .et de ce dernier avec la responsabilité ou l' expia-
tion, sont de simples conséquences logiques de la loi 
morale. 
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1278. Les vérilabIes droits ne se donnent ni ne s'ac-
cordent: ils sont. 
1279. Le clevoir social reste ignoré pour aussi long-
temps que la loi morale est méconnue ou dédaiO'née et b , 
alors les véritables droits sont méconnus aussi. 
1280. Dans les deuxcas, la cause véritable du mal so-
cial est identique, car elle réside dans l'absence de la loi 
morale. 
1281. Le droit, et.non pas le pouvoir, est le seul sou-
verain, et il esl ahsolu comme touí ce qui est vrai. 
1282. ( La souveraineté du clroit est la s'eule perma-
nente et toujours la meme. » (M. Guizot.) Oui, quand 
elle existera. 
1283. « La souveraineté de la justice, de la raison et 
du droit, c'est le principe qui doit etre opposé a la souve-
raineté du peuple. ») CM. G1-¿izot.) . 
1284. Mais le regne de la souveraineté du droit sup-
pose l'anéan_tissement de tout protestantisme social par 
la connaissance et l'acceptation universelle de la loi mo-
rale, et la destruclion du droit matériel, soit du sabre, 
soiL des majorités. 
1285. La notion exacte du droit rend ce mot syno-
nyme d'autoTité et complete l'idée morale que celle-ci 
représente. 
60 LOI. 
1286. Dans le monde physique, les lois sont ce qu' elles 
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doivent etre; dan s le monde moral, les lois seront ce 
qu'elles doivent elre. 
1287. Celte différenceprovientde ce que les lois, dans 
le monde physique, résultent de la nécessité., el de la li-
berté dans le monde moral. 
1288. Dans le monde physique, qui est le monde des 
faits, l'harmonie ou l'ordre existe; l'harmonie ou l'ordre, 
pour le monde moral, sera le résultat de la conformité des 
actes avec le devoir. 
1289. Cetteconformiténe peut s'oMenir que par l'ac-
ceptation universelle de la loi morale. 
1290. Dans la période matérialiste, la loi est plus fré-
quemment l'expression d'un besoin que la prescription 
du devoir. 
1291. Une loi, généralement parlant, ne peut etre que 
l'expression de la fotce ou de la justice, et, par consé-
quent, elle ne peuí avoir pour base que l' échafaud dans 
le premier cas, el la religion dans le second. 
1292. Les vérilables lois, expressiondelajustice, ne 
se forment pas: elles se déco'Uvrent. 
1293; La loi ne doit jamais etre l'expression d'une vo-
lonté ni indi viduelle, ni collective, car toute volonté 
émane d'un besoin, et la loi ne doit pas salisfaire des 
besoins. 
1294. La vérilable loidoit prescrire.ce qu'on doitfaire, 
et non Jlas satisfaire ce gu'on désire. 
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1295. La volonté doit elre soumise a la [oi, et non pas 
la loi a la volonté. 
1296. La subordination de la volonté a la loi est un 
corollaire de la subordínation de la liberté a la justice. 
1297. Les vérítables lois ne doivent jamais elre con-
ventionnelles el variables. 
1298. Il n'y a pas de véritable loi sans sanction mo-
raleo Toutes celles qui en manquent sont des ordres ou 
des commandements dll pouvoir. 
1299. ( La loi, et non pas le souverain, doít régner 
sur les peuples. )) (Massillon .) 
1300. La loi, dont l' essence esl moral e et l' origine dí-
v.ine, grandit en étendue avec le développemenl de l'in-
telligence humaine. 
1301. L'étendue de la loi morale est toujours corréla-
tive avec les droits, les devoirs et l' intelligence des indí-
vidus ou des peuples. 
J 302. Le développement successif de la loi morale est 
une résultante de la liberté humaine éclairée par la rai-
son divine. • 
1303. Laloi morale n'est que la manifestation de la 
raison divine en rapport avec le progres de l'intelligence 
humaine. 
1304. Les codes des 10is humaines de la période maté-
rialiste constatent ce q16i est; le code de la 10i morale 
constatera ce qui doit étre. 
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1305. Pour que le code de la loi morale regne dans le 
monde, il faut que toutes les autres lois luí soient subor-
données. 
1306. Le code de la loi morale a été déja. révélé ; mais 
les lois humaines qui régissent la société le rendent im-
praticable. 
1307. « Tout homme porte en soi, des sonenfance, les 
principes générateurs de la question morale, et pourtant 
la question morale ne se pose que tard. » (J ouffroy. ) 
70 VÉRlTÉ. 
1308. Le nom de vérité se rapporte a deux ordres 
d' idées ou de connaissances dont l'origine, le sujet et 
l'importance sont tout a fait distincts. 
1309. Ainsi qu'il y a deux ordres d'idées, ainsi il y a 
deux ordres de vérités : ceHes du monde physique et 
ceHes du monde moml. 
1310. Les vérités de l' ordre physique sont relati ves a 
la matie1'e et a la connaissance de ses modifications au 
moyen des sens. 
1311. Les vérités de l' ordre moml se rapportent a 
l' esprit, a ses facullés et aux connaissances indépendantes 
de I'intermede des sens. 
1312. En résumé, les vé1,ités de l'm'd1'e physique se 
rapportent a l' existenc6 des corps ; les vérités de l' ordre 
moral se rapportent a la vie des ámes_ 
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1313. Les vérités de l' ordre physique constituent la 
science; les vérités de l' ordre moral se rapporf ent toutes, 
directement ou indirectement, a la religion. 
1314. Les vérités scientifiques, acquises par l'inter-
médiaire des sens ou de I'organisme, ont une certitude 
relative a cet organisme; les vérités m01'alés, indépen-
~'~' dantes de l'organisme, sont absolues. 
1315. Les vérités morales son t éternelles, se rappor-
~-
.. /. ant a toutes les périodes de I'existence passée, présente 
. :}>.! et future ; tandis que la réalité des vérités scientifiques 
est seulement relative a l'existence actuelle. 
1316. La religion, synthese des vérités absolues, como 
prend le champ immense de la vie de l'étre par excel-
cellenee ou de I'áme immortelle, éternelle. 
1317. Les vérités morales ont été déposées dans les 
ames et se sont manifesté es suecessivement depuis I'ori-
gine de I'humanité. 
1318. La connaissance des vérités religieuses précéda, 
dan s l'homme et dans la société, la découverte des vérilés 
Rcientifiques. 
1319. La connaissanee des vérités religieuses a été pri-
mo: diale et comme préalable a tout autre connaissanee, 
paree qu'elle était de nécessité absolue pour l'homme et 
pour la société. 
1320'. La connaissance primordiale, amSI que la 
- {'l'O-
connaissance successive des vérités religieuses, constítuent 
les révélations in di viduelles et universelles. 
1321. L'homme et 1'humanité, pendant la courte pé-
riode de la víe terrestre, ne peuvent connaib:e de 1'en-
semble éternel des vérités religieuses que la partíe re-
lative a cette période et a la deslinée générale des ames. 
1322. e'est pour cela que l'intelljge~ce humaine n'a 
pas pu se rendre compte du mode de l' existence de la 
supl'eme sagesse, de la supreme justice, san::; les revétir 
de formes corporelles et. panthéistiques. 
1323. e'est pour cela que l'intelligence humaine ne 
peut pas se rendre compte de l'actiQn el des rapports con-
stants et universels entre la supl'éme sagesse, la sup1'éme 
justice et les elres humains. 
1324. e'est pour cela que l'intellige)lce humaine ne 
peut pas se rendre compte d'un mitre ordre d' e¡j,stence 
que celui de la vie terrestre. 
1325. La, raison ne peut pas se rendre compte eten-
core moins expliquer comment une ame, revetue d'un 
autre organisme ou servie par un fluide, peut pénétrer 
la pensée d'une autre ame; mais cela esto 
1326. L'organisme matériel empeche que notre arne 
puisse pénétrer la pensée autrement qu'au moyen des 
traductions qu'elle en fait par le lanO'aO'e les siO'nes ou o o , o 
des mouvements physionomiques difficilement salSlssa-
bIes. 
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1327. La perspicacité de quelques etres privílégiés pour 
pénétrer et lire la pensée des autres dans des manifesta-
tíons involontaires, fugitives eL presque insaisissable~, 
peut n~)Us éclairer sur la faculté clairvoyante des ames, 
malgré les chaines de l' organisme. 
1328. La clairvoyance de 1'ame semble d'autant plus 
grande que les sens se trouvent plus paralysés ou en-
gourdis, c' est-a-dire selon que l' engourdissement des sens 
laisse l'ame .{llus libre. 
1329. L'histoire et la tradition des peuples conslaÚmt 
et confirment chez tous la connaissance de vérités reli-
gleuses. 
1330. La vérité religieuse reste tonjours au fond des 
ames; mais la raison travaille plus a l'étouffer qu'a la 
dévoiler. 
1331. L'opinion prétendue éclairée de l'époque RC-
tuelle ne croit ni a l' origine divine, ni a l' existence , 
ni a la réalité absol'/{e de la vérit~ religieuse. 
1332. ee qui semble autoriser, -en apparence, les néga-
tions ,faites par la raison, e'est que la vérité religieuse 
ne se montre par des manifestations éclatantes que lor::;-
qu' elle est socialement nécessaire. 
1333. Le besoin de la vérité religieuse ne sera univer-
sellement senti par la gén.ération présente que lorsque la 
force matériell'e se reconnaitra impuissante pour lut1er 
CQntre l'idée révolutionnaire, née du libre examen. 
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1334. La , Vé1'ité morale neo peut etre découverte ni 
par les majorités, ni par aucune pluralité. 
1335 . La raison, désillusionnée par l' expérience, 
commence déja a concevoir la nécessité de la vérité reli-
gleuse. 
1336. Un temps viendra, et il ne semble pas éloigné, 
01:1 la raison ratiflera la vérité révélée a l'hornrne et a 
I'humanité. 
1337. CeUe époque sera celle de la fusion et de l'aI-
liance de la {oi avec la raison, de la croyance avec la 
sctence. 
1338. Pour parvenir a l'acceptation. de la véroité, il faut 
délruire a p1'iori les erreurs répandues par les prétendues 
sciences morales et politiques, ce qui suppose leur révi-
SlOn. 
1339. Alors la raison comprendra ce que, jusqu'a ce 
.iour, elle avait répugné a accepter. 
1340. Alors la science ne c~ntestera pas a la {oi la 
connaissance des vérités de l' ordre moral. 
1341. Alors °disparaitra aussi la dénornination contra· 
riictoire de sciences morales, car tout ce qui est moral 
est absolt¿ et invariable, et les véritables sciences sont 
progresslves . 
1342. Les vérités scientifiques , patrimoine de la rai-
son et expression synthétique de ses conquetes succes" 
sives, resteront bornées aux vérités relatives, aux 
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phénomtmes et aux faits qu' observe l'hornme pendant son 
existen ce transitoire sur la terreo 
1343. La suprématie de la religio~ sur la science ré-
sulle du sujet inflni et éternel de la premiere, et du sujet 
borné et transitoire de la seconde. 
1344. L'infériorité de la vérité scientifique provient de 
la durée fugace et transitoire de l'hornme. 
1340 . A cause de la nature di verse de la rerigion et de 
la science, celle-ci doit se trouversubordonnée a celle-Ia. 
1346. La rrllssion de la science, c'est de conduire et de 
r~gler les (aits physiques; la mission de la religioD, o' est 
de régler et de diriger les actes moral:lX (1). 
1347. Comme le reglement des {aits doit etre s\1bor-
donné aux actes, ainsi la science, dans ses applications; 
doit se trouver subordonnée a la 1'eligion. 
1348. La subordination de la science a la religion, 
loin de nuire au progres de la prerniere, contribuera a 
son développernent. 
1349. Lalumiere des Vé1'itésabsolues, ou de l'ordre 
moral, est1a seuIe qui puisseéclairer les sentiers du monde 
physique. 
1300. La science a une mission temp01'elle; la reli-
° gion a une mission étemelle. 
(1) Voyez Prolégomlmes ; Aph. 65, 66, 101, 102, 103. 
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1351. La science est l'auxiliaíre matéríel de l'homn1e 
dans l'existenee présente; la Teligion est son guide pOUl' le 
eonduire a la vie éternelle. 
1352. L'existenee temporelJe n'élant qu' une courte 
période de la vie éternelle, la science ne saurait se passer 
de guide moral pour mareher vers la seconde. 
1353. Lorsque la seienee veut agir seule pour diriger 
les hommes et eonduire la soeiété vers son but religieux, 
elle s'égare et se perd. 
1354. Des pré ten tions de la scienee pour déeouvrir les 
vérités de l'ordre moral et guider l'homme sur la terre 
sont nées toutes les aberralions du mtionalisme. 
1355. « La raison ne suffit pas pour guider l'homme 
dans ses actions, paree que la raison n'est que la eonnaisN 
sanee acr¡uise par l'ame, la lumie1'e et non la vé1'ité.» (7) 
1356. La raison humaine, extremement bornée dans 
ses eonquetes, ne peut pas eonnaitre le poitrquoi des lois 
morales révélées a l'homme. 
1357. « Dans les questions d' origine primitive, de 
choses absolues, inconditionnelles, tout pouTquoi est ab-
surde. » (Balmes.) 
1358. « L'intelligenee, dans sa loi de développement 
progressif, doit passer par quatre périodes: l'instinct, la 
raíson, l'intu.ition el la clairvoyance. » (7)~ 
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1359. « L'instinct, e'est l'expressíon des aspirations 
matérielles; la mison, e' est l' expression des aspil'alions 
sociales; l' intuition, e' est l' expression des aspiration s du 
ereur, et la clairvoyance, e' estI' expression des aspirations 
de 1'ame. ». (?) 
1360. « L'instinct est le premier degré de l'intelligence 
des et1'es; la mison est eomme la cIairvoyanee de l 'instinct; 
l'intuition est eomme l'instinct de la clairvoyanee, et la 
claiTvoyance est la eonnaissanee parfuite. » (Id.) 
1361. L'humanité, ehez les peuples les plus avaneés, 
n 'est pas sortie de la seeonde période de développement 
intelleduel, ou période de la mison. 
1362. Lalumiere divine de la révélatioh eonduit l'in-
telligenee vers la troisieme période, ou d'intuition. 
1363. Le germe de l'intuition se trouve dan s ce qu'on 
nomme sentiment du cceur, espeee d'instinet moral qui 
nous pousse vers le bien. 
1364. « LaluIllÍere qui éclaire laraison varie selon le 
deg1'é d'intelligenee de l'individu qui la per~oit.» (?) 
1365. La supériorité de l'intuition sur la raison ea-
ractérisera l' élévation de l'in telligenee dans la troisieme 
période de son développement. 
-1366. L'intelligence, dans la seeonde période OU elle 
se trouve aujourd'hui, ne peut déeouv1'ir qtle des vérités 
relalives a son existenee temporelle. 
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1367. De l'étatimparfait OÚ se trouve encore l'inLelli-
gellCe humaine résulte l'insuffisance de la raison pour 
découvrir les lois morales . 
1368. De l'insuffisance de la raison pou!' découvrir les 
lois morales, et de.la nécessité de ces lois pour l' ordre 
social, résulte la nécessité de la VÉRITÉ RÉVÉLÉE. 
80 HIÉRARCHIE. 
1369. De cetle différence essentielle entre le buí res-
pedif de la religion et celui de la science résulte la su-
préruatie de la mission du pretre sur celle du savant. 
1370. L'associationde la science et de la religion en 
opérera une semblable entre le savant et le pretre. 
1371. Alors deviendra complete et intégralela mission 
de l'hornme supérieur, agissant simultanément comme 
savant el comme pretre. 
1372. Alors sortironl d'un seul foyer les lumieres des. 
tinées a éclairer eí a moraliser I'humanité. 
1373. De l'union de la science et de la foi, du sa-
vant et du pTetTe, sorlira la vraie législation sociale. 
1374. 'De cette union, caractéristique de la plus haute 
synthese qui se soit opérée par l'intelligence humaine, 
sor tira une nouvelle aTisto~mtie du talent et de la 
veTt'/.t, seule capable d'imprimer désormais l'estime et le 
respecto 
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1377. L' aristocratie primi tive ou sacerdotal e est tombée 
par la puissance mililaire ; l'aristocratie territoriale, p;:¡r 
l'émancipation du sol, et l'aris tocratie du capital tombera 
par l'émancipation du travai!. 
1378 . Une aristocratie, expression de la hiémTchie 
constitutive de l'oTdTe, au lien de l'anarchie, compagne 
de la libe1'té, devient indispensable dans les Etats mo-
dernes. 
1379. Toutes les aristocraties éLant tombées, et une 
aristocratie devenant nécessaire, celle de la science et de 
la vertu viendra remplir le vide laissé par les anciennes. 
1380. L'aristocraLie future, basée sur la science et la 
vertu, aura ses premiers chainons dans la terre et les au-
tres dan s le clel. 
1381. La hiém1'chie de l'aristocratie future sera in-
finie en nombre et éternelle en durée, car elle suivra, 
dans toutes leurs périodes d'existence, les ames épurées. 
1382. L'intelligence s'élevanf el les ames s'épurant 
des vices de la matiere, rapprocheront 1'8tre hnmain de 
la SupTeme sagesse, de la Supreme bonté. 
1383. Les ames parvenues a cette haute hiérarchie 
morale, continueront en faveur de l'humanité la sainte 
mission qu'elles avaient cornmencé sur la terreo 
1384. CeLte aristocralie de ¡:cience et de vertu est el 
sera l'intermédiaire bienfaisant entre ]'humanité souf-




1385. La moraü suppose la ,réalilé d'ún ordre d'exi'S-
tence non matériel rnais moral. 
1386. L'idée qu'on se forme de la mm'ale varie selon 
que l' on considere les actions relativement a la vie pré-
·sente ou a la víe future. 
1387. c( La morale n'est daire, n'est complete que 
dans son alliance avec la religion.» (Jouffroy.) 
1388. La morale véritable est incompatible avec le 
matérialisme; car il n'ya pas de morale possible si l'ame 
n'est pas immortelle. 
1389. La mm'ale, ainsi considérée, repose sur la réalité 
de l'ame et sur la vérité d'une sandion ultra-vi tale. 
1390. La mm'ale moderne ou mm'ale philosophique 
s'est émancipée de Iareligion, de la mememaniere el pa\l' 
la meme cause , que la raison hurnaine. 
1391.C'esl pour cela qu'on fait dépendre la morale des 
lois et non par les lois de la morale. 
1392. La philosophie moderne nie l 'origine divine des 
luis morales. 
1393. C' est pour cela qu' on a dit que «1' économie poJo 
lit.ique considérait les actions sous un autre point de vue 
que la morale.» (J. B. Say.) 
1394. Un autre économiste (Rossi) a été assez fraIle 
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pour déclarer hardiment ql'le u l'économie pólitique n'a-
vait rien de commun avec la morale. » 
1395. La maxime des économistes sort logiquemellt 
des protestations philoEOphiques de l'époql1e moderne, 
qui sont la base da matérialisme. 
1396. Le regne du matérialisme est le regue des 
passions, et entre elles et la morale il y a complete op-
position. 
1397. La satisfaction des besoins matériels dégénere 
en vice, lorsqu'ils ne sont pas modérés par la raison sou-
mise a la loi morale. 
1398. La nécessité constante de modérer les passions 
réduit" a sa juste valenr les jouissances qu' elles procurent. 
1399. La dnrée éphémere des jouissances matérielles 
et les dangers qui les accompagnent en généraJ, démon-
trent qu'elles ne sont pas essentielles pour le bonheur de 
l'hornme. 
1400. Les jouissances morales sont exemptes de Ces 
défauts et de ces daogers. 
1401. La loi morale domine pendant la dUf(~e des 
ames ou, ce qni es t la méme chose, pendant l' éterHité. 
1402. La morale ayant sa base dans la justice, et 
celle-ci étanl dépelldante de la religion, il en ré'sulte que 
la morale dépend de la 1'eligion, 
1403. La morale, c'est l 'accornplissernent do devoú,. 
14(M,. Le devoir chez Pindividu consiste a bien agir, 
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ce qui comprend le double but d'agir bien envers soi el 
envers les aul1'es. 
1405. Le manque d'accomplissement de' ce double 
devoir am€me une perturbation dan s l' ensemble social. 
1406. De ce príncipe il résulte que le devoÍ1' n' est 
pas borné a s'abstenir de faire du mal, ma'Ís qu'il prescrit 
impérieusement, achaque individu, de faire tout le bien 
possible. 
1407. La coopération de chaque individu au bien so-
cial doit etre proportionnelle a l'étendue de ses moyens 
matériels et intellectuels. . 
1408. L' élendue du devoi?' moral et la responsabilité 
augmentent avec les moyens et les facultés. 
1409. Par conséquentl, aucun individu ne peut se 
considérer comme exempt de faire le bien. 
1410. Toute négligencedans l'accomplissement de ce 
devoir envers la société, rend responsable l'individu en-
-vers elle. 
1411. L'élément de justice absolue qui regne dans 
l'ordre moral, fait que tout acte conforme a celui-ci de-
vient un bien individuel et collectif a la fois. 
i4U. Le bien individuel, résultat nécessaire, plus:tót 
ou plus tard, de l'accomplissement du devoir, constitue 
le prix ou la récompense. 
i413. Le bien individuel, résullant de l'accomplisse-
ment du devoir, peut avoir iieu pendant la vie temporelle 
".:- -- 'r-- _:~-
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ou dans la vie future; mais il ne peut manquer, sous 
peine d'injustice absolue, ce qui est absurde. 
i414. La morale peut exister en debors de la science 
ainsi que la scienee en debors de la m(j)rale, mais celle-
ci est inséparable de la religion. 
i415. Le seul lien durable entre les ames réside dans 
la loi morale. 
1416. La mm'ale 1'eligieuse peut seule établir la con-
o corde entre les intér8ts individuels et l'intéret général. 
1417. En dehors de la loi morale il n 'y a que des élé-
ments de désordre et d'anarchie. 
i 418. Toute organisation poli tique ou économique, 
basée sur d'autres intérets que ceux prescrits par la ¡oi 
morale, est anarchique dans ses résuItats et éphé~ere 
dans sa durée. . 
1419. Toute réforme politique, toute transformation 
économique, tout progres, en un mot, devient inefficace 
pour la paix et l'ordre, en dehors de cette condition es-
sentielle. 
1420. La connaissance de ce devoir suppose l'accepta-
lion du grand principe de la destinée humaine. 
i42L Ce principe n'est encore qu'un probleme pour 
le plus grand nombre des intelligences d'élite; il faut que 
de l'élat de probleme il passe a celui de elémonslralion. 
1422. 11 faut que le grand problfHne ele la destinée 
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humaine cesse d'atre une énigme et de,vienne une 
vérité comprise par t9us. 
1423. c( Le probleme de la destinée- de l'bomme ne' 
p,eut légit~mement s'enfermer enb;e la naissance et la 
mort. » (Jouffroy.) 
1424. « L'homme ne P¡¡ut ~'arreter 11 sesdestinées in-
dividuelles; il est obligé de s' occuper de celles de l'hu. 
manité. » (Jouffroy.) 
1425. L'ere des révolutions sociales ne sera pas ferm~~ 
tant que l'ordre ne sera pas basé sur la loi morale. 
1426. Celte loi morale, inculquée 11 l'enfance par l' édu· 
cation, et démonlrée plus tard a la jeunesse par l'in-
st1'tb.ction, oonstituera la base de l'ordre social futuro 
1427. Mais la loi morale serait utopique si elle-
meme n'était pas fondée sur la réalilé de la sanction 
religieuse. 
1428. Car la morale est une regle, et toute regle doit 
nécessairement reposer sur llne sanction. 
SANCTlON. 
1429. L'idée de sanction dérive de celle de loi, a la-
quelle sont inhérentes les idées de peine et de récom-
pense. 
1430. Toule sanction se rapporte ou a la vie présenle 
ou a la vie future, ce qui conslitlle la sanction humaine 
et la sanction divine, ou, en d'autres termes, la sanction 
matérielle et la sanction momle. 
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1431. L' expérience de tous les sieéIes a monire, ' tanta! 
avec des législalions terribles, tantOt avee des législafions 
douces, l'inefficacité de la sanclion humaiI)e F0l.lf ptlnir 
et pour cmpecher les cOJ,1tmvcntious a la loi. 
1432.La sq,nction hurnaine ne peut to.ut al! pblS qll'at-
teindre les contraveptions a la lo) relatives a la vie ~U1 
blique des individlls, et a des cas tres-rar~~ de, -la ~i~ 
privée. 
1433. A vec la sanction humaine sEtul~. on p~ut flleme 
éluder l'adion de la loi dan!) un, gra,n.q nOlJlbre d'ª<;.tei:\ de 
la vie publique. 
1434. Ainsi, le plus grand nombre des fautes restent 
en debors de l'action des-Iois humaines. 
t435. Une sanctiqn, pour etre efficaee, deit avoir le 
caractere d'inévitable que ne possede peint la sandion hu,=, 
mame. 
1436" Une sanction efficace doit pénétrer jusqu'au 
fond de& ames ponr découvrir les pCl1sées, origine des actes. 
1437. Avec la déclaration de l'athéisme de la loi, iI 
n')' a pas d'appel a la justice éternelle contre l'injustice 
humaine, 
1438. La sanction ultm-vitale, expression perma-
nente et inévitable de la justiee éternelle, est une 
conditioD nécessaire ponr l'existence de l'ordre. 
1439. La réalité de la sanction ultra-vitale est une 
oQlilséquence de sa néeessité aflsolue ; ear tout ee qui est 
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absolument nécessaire pour l' existence . de l'humaníté 
existe nécessaírement. 
,1440. La sanction ultra-vital e ou sanction r'eligieuse 
doít 8tre la base de toute législation efficace et durable. 
1441. La garantie du serment, en dehors de la con-
viction dans une sanction morale ou ultra-vitale, est tout 
a faít nuUe. 
1442. Le serment, avec l'athéisme dans la loi, est un 
blaspheme absurde. 
1443. Le serment, en époque d'incrédulité, est une 
hypocrisie ridicule. 
1444. Le serment, dans l'époque actueBe, ne peut 
servir que de masque pour tromper les crédules. 
1445. L'inefficacité de la sanction matérieBe ou hu-
maine, est aujourd'hui reconnue par tous les juriscon-
suItes. 
1446. L'inefficacité reconnue de la sanction pénale 
fait recourir a la législation préventive, qui devient aussi 
également inefficace par manque de base dans la sanction 
divine. 
1447. L'inefficacité des légiglations pénales et pl'éven-
tives, confirmée par les récidives, inspira le sysreme de 
moraliser les criminels. 
1448. Apres avoir exclu la religion des codes, on 
voulut l'introduire dans les prisJns. 
1449. L'enseignement de la loi morale dans les cachots 
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fut essayée comme remede contre l' enseignement de 
l'athéisme dans les é~oles. 
1450. Travailler a moraliser les criminels, lorsque la 
société reste soumise a une législation matérialiste el 
athée, c'est imiter le travail des Dana'ides: 
1451. Tous les publicistes éminents ayant reconnu 
l'inefficacité de la sanction matérielle, ont fait appel a la 
nécessité de la sanction morale. 
·1452. « Sorti de la sanction religieuse, je ne vois plus 
qu'injustice, hypocrisie et mensonge parmi les hommes.» 
(J .• J. Rousseau.) 
1453. {( Leslois veillentsur les crimes communs, et la 
reli(1ion sur les crimes secrets. » (Voltaire.) b 
1454. « La perspective du chatiment modéré, mais au-
quel on est sur de ne pouvoir échapper, fera toujours u.ne 
impression plus vive que la crainle vague d'un supplIce 
terrible, dont l'espoir de l'impunité anéantit presque t9ut~. 
l'horreur. ») (Beccaria.) 
1455. « e'est une vérité, que la raison et l'expérience 
confirment, que la crainte de la peine retient moins les 
hommes que la certitude de la punition. )) tDupont.) 
1456. « La vertu serait la plus inconcevable folie, s'il 
n' existait une société plus exceBente et plus durable OU 
elle recevra sa récompense. » (Lamennais.) 
1457. «La société serait dissoute si elle n'a vait d'autres 
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lians que ceux de la crainte, d'autres craintes que. celles 
du sango » (M. Guizot.) 
1458. La con,viclion général~ de l'inefficacilé de la 
sanction matériellC:l et le3 maux qlle cette inefficacité 
amene, feront com;laitre l'urgence qu'il y a de fonder la 
société sur la sanction divine, dédaígnée par la raison 
humaine. 
1459. Alors l'ordre social sera l'expression pratique 
de l'harmonie entre les actions humaines et la loi divine. 
EXPlATION. 
1460. Vordre moral suppose l'harmQnie entre les ac,.. 
ti01,1s des individus ~t le honheur de l'ensemble social. 
1461. Lorsque l'harmoníe est interrompue, soil par 
l'effet d'une mauvaise organisation sociale, soit par la 
faute de quelque individu, il y a perlurbation ou mal 
social pour l'individu el pour la sociélé. 
1462. Les effets funestes (mal social) des causes per-
turbatrices, dans l'harmonie morale, sont fatales el in-
évitables, et constituent l' expiation. 
1463. (( Ces effets de la Providence divine s'exercenl 
sur rhomme et sur tous les elres de la Uleme maniere que 
sur les peuples, les nations et le monde entier.).) (?) 
1464. Ces effets provídentiels, soit partieIs, soit géné-
raux, constituent les' expiations individuelles et les ex-
piations ' collectives, expression constante de la ~Justice 
éte1'nelle. 
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1460. Il ya done deux catégories d'expiation : l'indi-
viduelle et la collective. Ces deux e¡piations sont réci-
proques., 
1466. L' expiation individu..elle peut avoir pour cause 
ou la faute de l'individu ou les défauts du mílieu s.ocial 
qui l'entoure. 
1467. L'expiation eolleoti'l?8 01.\ SQciale provient lou-
jours des -rices de l' organ,isation. 
1468.L'expiation individuelle peut avoir lieu ou pen-
dant la "ie temporelle ou dansla vie future. 
1469. Leretard dans l'expiation, relativementa l'ade 
qui la mérite, offre les apparences de l'injustice. 
1470. Ce retard n'esl pas absolu, mais seulement re-
latif a la courte durée de la vie humaine, pendant la-
quelle nous voudrions que tous les actes subissent leur 
~anction. 
14 71. La diversité des périodes de la vie de l'ame, 
pendant lesquelles l'expiation s'accomplit, explique les 
injustices apparentes qu'offrent les existences tempo-
relles relativement a l'expiation. 
U72. 1'e1'reur de nos appréciations sur la justice des 
expiations individuelles et meme collectives, tien! a notre 
maniere inexacte d'apprécier la durée de la vie des 
ames. 
U73. Les lois éternelles et inévitables de l'expiation 
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ne peuvent etre saisies, dans leur ensemble, par nos 
intelligences hornées. 
1474. L' expiation sociale est successive pendant toute 
la période 011 l'ame reste ignorante de la vérité reli-
gleuse. 
·14 75. « Les grandes catasLrophes qui éclaLent subite-
ment au se in des sociétés corrompues sont des faits pro-
videntiels pour prévenir les hommes. l) (1.) 
1476. L'homme n'expie pas seulement ses fautes, mais 
aussi ceHes de l'humanité a laquelle iI appartient, en 
souffrant les conséquences des vices sociaux. 
1477. eette solidarité ou double souffrance, impose 
a son énergie le double devoir de corriger ses propres 
fautes et eeHes de la société dont ii devient aUSSl respon~ 
sable. 
1478. De la responsabilité commune acbaque homme 
pour souffrir des fautes des autres hommes, résulte le de-
voir moral, pour tous, de travailler a l'amélioration so-
ciale. 
1479. La part de bonheur qui revient achaque i'ndi-
vidu, pour avoir travaillé a l'ampjioration de l'ensemble 
social, transforme le devoir en profit. 
RÉSIGNATION. 
1480. La ré5ignation possede la facuIté féconde de 
rendre l'expiation méritoire. 
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1481. La1'ésignation est une conséquence logique de 
la convictiou en la justice de l'expiation. 
1482. La 1'ésignation dan,s les souffrances conduit a 
l'espérance d'une rémunération future. 
1483. L'espoir d' une rémunération future ramfme 
la tranquillité de l'esprit au milieu des souffrances de la 
Vle. 
148.i.De la croyancc inébranlable dans la réalité d'une 
SAGESSE et d'une JUSTICE absolues et éternelles, se déta-
chent, comme déductions infaiHibles, la résignation et 
l' espémnce. 
1485. Le caractere méritoire que la résignution donne 
aux peines de la vie soulage leur doul~ur. 
1486. e 'est pour cela qu'il a:été dit: « Vous ne pouvez, 
sans combat, acquérir la couronne de la patience. Si 
vous refusez de souffrir, vous refusez d'etre couronné. /O 
(Imit. de J.-C.) 
1487. e 'est pour cela qu'il est exact de dire que la ré-
signation sanctifie les maux et les pénalités de la vie. 
1488. e ' est par la 1'ésignation que le travail perd son 
caractere pénible et la douleur sont intensité physique et 
morale. 
1489. La résignation religieuse est le seul remede a 
opposer a la monstrueuse inégalité des conditions, fruit 
- :190-
inévitable de la nalure et de la société, qui empoisonne 
l'existence des classes malhenreuses et mena ce celle 
des classes aisées. 
1490. C'est par la résignation religieuse seulement 
qu'on peut parvenir a établir un équilibre moral qui 
évitera les dangers du manque d'équilibre matériel. 
1491. La résignation religieuse ,est aussi nécessaire 
aux classes malheureuses qui vivent dans la misere ma-
t'érielle, qu'indispensable aux classes aisées qui languis-
sent dans la détresse morale. 
1492.Larésjgnation religieuse est non·seulement u Lile, 
mais indispensable comme seul correclif des souffrances 
physiques et morales, qui sont inhérentes a la vie tem-
por elle et l'effet nécessaire d'une juste cxpiation. 
1493. L'absence de résignat'ion chez les classes né-
ce'ssÍieuses menace diredement l 'ordre social et chez , 
ll:ls classes aisées éleint le sentiment de charité. 
1494. L'extinction de la charité et de la résiO'nation 
tl 
oblige a soulcnir par la force un ordre social qui devait 
reposer sur le devoir. 
1495. L'absence de ?'ésignation dans les classesrlches 
l~s pousse vers l'abime des jouissances matérielles, au 
fond duquel vivent le spleen el' le désespoir, se nour-
rissant du suicide. 
1496.Le contraste entre la_richesse et la pauvreté, sans 
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Ínod~rateur religieux, pousse des deux tMés a J'exaspé. 
ration et a la revoHe. 
1497. L' extinction des sentiments religieux et la fausse 
acception donnée aux mols de liberté et d' égalité, four-
nissent au sociaZisme moderne les armes les plus dan-
gereuses. 
1498. Ce danger éminent rend extremement urgent 
d'enraciner dan s les creurs les sentiments reliO'ieux de la o 
résignation et de la charité, en dehors desqueJs iZ n'y a 
pas de salut pOU1' Z' humanité. 
1499. Tous les hommes et tous les peuples de la terre 
sont intéressés a ceHe immense régénération, seu le digue 
contre l'envahissement rapide d'une fausse civilisation, 
seuZ remede contre l'anarchie universelle qu'elle répand 
partout. 
RÉDE~1PT[ON . 
1500. L'homme, Eln travaillant pour l'amélioration de 
ses semblables, travaille dans le champ de la 1'édemption 
universelltl, gui est sa mission religieuse sur la terreo 
1501. II Y a deux ordres de rédemption pour l'huma. 
nité en général et pour l'homme en particulier : l'une se 
rapporte a la peine du travaiZ; l'autre a la souffmnce 
du malheu1'. 
1502. La rédemption de la peine du travail sera la 
conquete supreme de l'intelligence humaine sur la ma-
tiere, au moyen de la science. 
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1503. La 1'édemption de la souffrance du malheur 
est la c.onquete supreme de la priere, au moyen de la ré-
signation. 
1504. L'homme est done destiné a obtenir la rédemp-
lion matérielle etla rédemption morale de l'humanité, au 
moyen de la mison et de la {oi, de la science et de la 
1'eligion. 
1505. La rédemption de la souffrance et du malheur 
sera la récompehse de la période d' expiation et de rési-
gnation. 
1506. La rédemption, conquete de l'homme vertueux 
et dévoué, mettl'a fin a une vie d'épreuves. 
1507. La chute, l' expiation et. la rédemptíon, forment 
done les trois -périodes progressi ves des ames. 
1508. Ces troís périodes, représentées par des symbo-
les ét des mythes, dans les religions ancienlles, sont de-
venues des vérités claires et incontestables par le chris-
tianisme. 
1509. Au mOyen de ses lumieres, les problemes de la 
vie et de la destinée des ames recoivent une solution 
satisfaisan te. 
1510. Aimi devient évidente la mission religieuse de 
l'homme sur la terre, durant la vie transitoire d'épreuves 
et d' expiation: 
V. CONCLUSIONS 
RÉSUMÉ DE L'HISTOIRE DE LA PENSÉ!!. 
15 f 1. Pendant la premiere période de l'humanité, la 
pensée de l'homme était guidée par la Sagesse éter-
nelle. 
1512. La Sagesse divine suppléa ainsi , dans les pre-
miers temps, l'inexpérience de la mison et l'ignorance 
de l'intelligence humaine. 
1513. Les idées, dans la premiere période de l'in-
telligence humaine, furent intuüives ou inspirées pa!' 
Dieu. 
1514. La révélation date de l'enfance del'humanité. 
1515. L'hisloire successive de l'humanité est l'histoire 
de la pensée, tantOt secondée par la lnmiere divine, tantó! 
émancipée d'elle . 
1516. Pendant la premiere période, la raison, dan s 
l'enfance, se soumettait docile a l'inspiration divine. 
1517. An fur et a mesure que la raison avanca en 
connaissances, son orgueil et sa vanité grandissaient 
aussi. 
1518. Un faux jugement, inspiré par la .vanité, luí 
douua le doute snr tont ce qu'elle ne comprenait paso 
1519. L'état de doule , répngnant a l'essence de la 




1520. La raison se eroyant indéperidante, parce que 
la pensée était lib1'e, se dé cIara souveraine. 
1521. Des lors, la raison nia tout ce qu'elle ne pou-
vaít pas eomprendre. 
15i2. Le vide immense que ce syslemeproduisit au-
tour d' elle la for~a bientOt a le remplir, en grande partie, 
avee des systemes de son invention. 
1523. La raison, se eroyant eapable de tout expliquer 
paree qu'elle osait tout examiner, protesta eontre les 
idées non aequises diredement par l'observation ou l'ex-
périenee. 
1524. Chaque ordre de protestationamena un ordre 
eorrélatif de négations, et e' est ainsi que se sont formées 
les négalions religieuse, politique et sociale, au mi-
lieu desquelles se débat la soeiété moderne. 
1525. Ces t1'ois négations, dans leur développement . 
intégral, sont respectivement représentées par le maté-
rialisme, le libé'talisme et le socialisme. 
1526. La derniere de ces trois manifestations les com-
prenant toutes, constitue l'expression intégrale de la né-
gatwn earactérislique de l'époque. 
1527. L'émaneipation de la pensée de la tutelle reli-
gieuse eonduisit a séparer le pouvoir temporel du pou-
voir spiriluel, qui étaient réunis dans la soeiélé ancienne. 
1528. Les deux premieres grandes eonséquences de 
cette séparation furent l'anéantissement de l'autorité 
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~orale QU du príncipe d'autorité, et la prédominance des 
mtérets matériels. . 
1529. Les peuples, oI'phelins d'autorité et excités par 
les tendanees matérielles, adopterent les systetnes polili~ 
ques et éeonomiques que leur suggéra la raison. 
1530. Des 10rs, le prineipe de liberté fut proclamé et 
se substitua a eelui d' autorilé, sur lequel avait été fondé 
l'ordre religieux, poli tique et éeonomique des nations 
aneiennes. 
1531.Ainsi parvint a s' établir la pratique de la liberté 
dans la religion, dans la politique et dans les institutions 
économiques des peuples. 
1532. Mais comme la vérítable liberté ne peut exister 
étant séparée de la vérité relig'ieuse, eelle établie par la 
raison devint anarehique. 
1533. Le dMaut de base morale a la liberté moderne 
la rendít incompatible avee l' ordre. 
1534. De eelte ineompatibíliLé est résultée, pour tous 
les gouvernements ehargés de maíntenír l' ordre, la néces-
sité constante de comprimer la libm'té. 
1535. De la surgít l'antagonisme permanent qui existe 
entre la liberté et l'ordre. 
1536. Une semblable 01)Position existe aujourd'hui 
entre l'ordre et le progres, paree que eelui-ci étant un' 
produit immédiat de la liberté moderna, participe de 
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ses caracleres anarchiques, par défaut de modérateur 
moral. 
f 537. Ces an tagonismes et ces ten dances na[urelles et 
puissantes des peuples vers le progres, enfantent les ré-
bellions contre le pouvoir. 
f 538. Le défaut de base morale dans les sociétés mo-
dernes, et les tendances rq.atérialistes soutenues par la li-
berté, donnent a la rébellion un point u'appui dans les 
constitutions rnemes. 
1539. Ce vice radical des gouvernements modernes 
rend indispensable l' autorité de la force, contre la-
quelle, cependant, proteste la mison, déclarée sO'U-
veraine. 
1540. De cet ensemble de contradictions et d'impossi-
bilités poul' l'ordre, en dehol's de la force, nait l'anarchie 
sociale, qui demande impérieusement un remede. 
1541. Le véritable progres de l'humanité, et l'accol'd 
de la liberté avec l'ordre, s'obtiendront en suÍ"vant une 
voie distinde de celle parcourue aujourd'hui. 
1542. Cette voie a été enseignée par laderniere révé-
lation divine. 
1543. Le code évangélique contíent les bases et l~s 
principes de la réforme morale que réclame la société. 
1544.Jusqu'a ce jour, la connaissance de ce code n'est 
pas assez répandue, et, en oulre, les institutions créées 
par la ra1son huma1ne le rennent impraticabJe. 
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154tl. La mison, égarée faute de guide moral, a pro-
clamé et établi des príncipes contraires aux maxímes 
évangéliques, et sur lesquels on a bati l'édifice de l~ ci-
vilisation moderne. 
1546. Dorénavanl, les gouvernements et les indivi-
dus doivent concentrer leu~ efforts vers l'amélioration 
morale. 
1547. Les intérets matériels doivent etre relégués dans 
la sphere secondaire qui leur appartient. 
1548. Pour suivre la nouvelle voie, il faut la convíe-
tion profonde que l'existence temporelle n'est qu'une 
courte période d'épreuve et d'expíation de la vie 
éternelle. 
1549. De cette vérité il résulte, que pour progresser 
réellement vers la vie éternelle, il faut que l'existence 
temporelle soít mél'itoire. 
1550. Pour que l'existence devienne mé1'itoil'e, il faut 
qu' elle soit de charité et de résignation. 
1551. La cha1'ité, dans son développement intégral, 
comprend l'ammt1' de l'humanité. 
1552. L'amoU1' de l'humanité implique le devoir de 
se dévouer a son amélioration matéríelle et morale. 
1553. L'amou1' de l'humanité rend faciles tous les 
sacrifices qu'elle impose a l'individu. 
1554. En Ir8vaillant assidument a l'amélioration 
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individuelle, on travaille, sans s' en apercevoir. a l' amé-
lioralion sociale. 
1555. Par ce moyen admirable, la Providence rend 
{acile et mél'itoire la mission religieuse de l'homme sur 
la terreo 
1556. L'accomplissement de la mission religieuse a 
pour résultat infaillible la diminution de l' expiation indi-
viduelle et l'avancement du progres social. 
1557 .En donnant celte base au progres social, le pro-
gres purement matériel des sociétés modernes perdra 
son caractere anarchique en se subonlonnant a la loi 
morale. 
1558. Placant en premiere ligne la morale, et en lui 
subordonnant loutes les con que tes de la science, celle-ci 
fera dans peu de temps des progres immenses, exempts 
de danger pour la sociélé. 
1559. Alors les applicalions des découvertes en faveur 
de I'humanité seront réelles el non pas utopiques. 
1560. La pralique de la loi morale tarira la source de 
toutes les conlradicÜons économiques et anarchiques de 
l' époque actuelle. 
1561. L'observance de la loi morale, par les gouver-
nements et par les individus, éteindra les hostilités qui 
regnent aujourd'hui entre le pouvoir et la liberté. 
1562.Del'adoption sincere du principemoral, basé sur 
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l'idée religieuse de la vie éternelle, surgira, complétement 
rédigé, le code social de l'humanité. 
1563. Car, comme il a été dit, les lois se découvrent 
et ne se {ol'ment paso 
1564. Pour que l'humanité parvienne a l'adoption de 
la loí morale, elle doit passer par toutes les périodes 
d' expiation et de repentir. 
1565. Les nations civilisées sont déja entrées dans la 
premiare de ces périodes, en souffrant les effets anarchi-
ques du progres matériel. 
1566. En réfléchissant sur le caractere envahissant de 
la cause du mal, on peul reconnaltre l'étendue iromens€: 
que prendra l'expiation sociale. 
1567 .. L'arrivée de la période d'une grande expiation 
sociale a élé prédile par les penseurs de loules les 
écoles. 
1568.lUais au milieu'des signes précurseurs de l'orage, 
on apel'!;oil le port de salut. 
1569. La réaction religieuse dans les ames est un fait 
incontestable de la période actuelle. 
157 O. CeUe 1'éaction se montre sous des formes di-
verses qui, bien des fois, n'ont de commun que l'aspi-
ration. 
1571. La qiversité de formes que prend aujourd'hui 
l'aspiration religieuse exerce une grande influenee sur 
les passions et les préjugés. 
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1572. Quelle quesoit la forme que prend l'aspiration 
religieuse, elle sera toujours respectable et digne d'at-
tention. 
1573. La rciison divine interviendra sans doute, 
comme elle est intervenue toujours, pour diriger I'hu-
manité et la sauver contre ses propres aberrations. 
1574. La chm'ité ou la pratique constante du bien, 
une {oi vive dans la sagesse éternelle, et une espémnce 
profonde dans un meilleur avenir, coopéreront au grand 
reuvre de la rédemption sociale. 
1575. La soumission de la mison a la loi religieuse 
constituera.la troisieme période de l'intelligence ou de la 
pensée humaine. "-
1576. La pensée, éclairée par la lumiere divine, dé-
couvrira alors, par intuition, des vérités nouvelles que 
la raison seuIe n'aurait jamais aper!;ues. 
1577. Le développement intégral de l'intelligence, au 
moyen de l'intuition, ne semble pas possible dans la pré-
sente vie temporelle des ames. 
1578. La prédominance de la matiere dans l'orga-
nisme humain, et son influence sur la víe de l'ame, s'op-
posent a l'intégralité de son développement intuitif. 
1579. e'est probablement pour cela qu'on n'observe 
des phénomenes d'intuition que dans quelques esprits 
épurés par la vedu, dans l'extase el pendant la paralysie 
passagere de la vie sensitive. 
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1580. 11 Y a done lieu de croire que l' intuition, au 
troisieme degré du développementdel'intelligence, ~'aura 
lieu que dan s la vie future. 
1581. L'histoire de la pensée, dans la vie présente 
de I'humanité, n'a traversé encore que deux périodes, 
qui constituent son enfance et sa jeunesse. 
t 582 Dans sa troisieme période, l'humanité doit se 
remettre a rétablir le principe moml, qui luí avait 
été donné par la SUPREME SAGESSE, el duquel l'avaient 
abaissée l' orgueil et la vanité de la raison. 
1583. La reconstitution du sentiment moml con-
duira la pensée humaine au troisieme degré de son dé-
veloppeme~t intellectuel et providentiel, qui sera de 
l'INTUITlON dan s la vie ÉTERNELLE. 
FIN. 
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